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D I S C O U R S 
&/fft Sujet y donép.ir l'Académie des Belles* 

Lettres de Mjifillc, pour le 2v A\ ut 
1750. Lequel des deux efl le p'us nui-
Cble à In Société , des Vices du Cœur, 
ou des Erreurs de PEfprit ? 

Par Mr. S. D. G 

Q Uoique ce Difcours ait été fait depuis 
long tems, il n'a jamais été imprimé 7 

& nous avons cru devoir le doner ici, 
corne nne Pièce Nationale, autant intèreffante 
par fon Sujet, que par la manière dont il eji 
traité. On verra Je cas qu'en a fait l'Académie 
de Mireille > par P Extrait fuivant dune 
Lettre qu'un de fes Membres ècrvit en date 
du 2f. OBobre 1750. 

„ Je fm à l'Académie chercher le Difcours 
„ qui a pour Sentence^ Hoc place t ô Superi &o. 

F f % „Jc 



424 Journal Helvétique 

^ J? rai trouvé clajfé an premier rang, fefl 
3) a {lire, an ranr de ceux qui ont (huit au 
3) Prix y £4 parmi lefqne's ejt thnifi t h la plu. 
35 rainé des Safranes, celui qui l\>bhzut Ils 
„ étoienf cette Aimée au nombre de 6. jnr 20. 
35 qui nom ont ete ptejentés. 

v, De ce* 6 Dij'cours, qui auro'rn* du être 
33 tow imprimés, on n\n a imprime que 4 . 
55 pour ne ptu grojjir trop le Recueil, ç̂ r LO;//>, 

5> <*prà awu g/ri a été courone y les t). rejians 
33 ont ete regardes corne égaux, le Sort a décidé 
w de} troib qui dévoient être imprimés * & té 
„ Sort nous a mal fervi, naiam p<u été fitvo-
33 rable au Dij cours dont il ejj qutj ion çcfc. 

Le Difcours cour on e fut celui de Mr.CAbè 
Bellec, de £ Académie de Montauban , qui 
remporta le même jour le Prix des Académies 
de Rouen , AL Corfe & de Marfeille ,• ce qui 
indique ajfùrément de grands Tatens, £5? vue 
Eloquence qui faijit parfaitement le goût dit 
Siiçje. 

I A Vérité & la Vertu forment entr'elles 
un fi augufte aflemblagc, qu'elles de-

vroient être inféparables. La Vérité e(l le 
Flambeau de la Vertu , & la Vertu n'eft pro-
prement que l'Expreflion & la Pratique de 
la Vérité. Du fein de l'Etre infini, qui en 
e(t la Source , elles devroient fe répandre 

fur 
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fur tous les Fùres raifonabjes : Car, que fè-
roit l'hfprit f-us la Vérité i Que deviendroît 
l'Home fans lu Vertu ? L'une fait fon Orne* 
ment y l'autre aifujo Ton Bonheur , ou plu
tôt toutes deux cnfembje formeroient faFé-
licite & fa Gloire. 

Mats cet heureux acord eft prefque auffi 
rare qu'il eft dèfirable. Malgré l'intérêt pre£ 
faut qu'ont les Hom>e$. à faire de l'une leur 
Çuide & de l'autre leur Modèle, il n'eft ce
pendant que trop aifé de s'apercevoir du 
Sthifme .qui les fépare. Parlons plus jufte ; 
toujours unies par leur îyature, c'eft l'Home 
foible &t aveugle qui les divife. Formé pour 
la perfedion, -, mais imparfait en naiflant, 
à peiqe comence t'-il à ouvrir les yeux, 
qu'on les, voit s'ouvrir à l'Erreur *. A N 

peine aperqojt il les Objets, qu'ils émeu
vent fçs Pallions , & corne fubjugué par 
ces deux Tyrans, qjui fembient joindre 
leurs forces, pour le foumettre, tantôt il 
devient te jouet des illufitfns les plus creu-
fes, & tantôt il eft la vi&ime des agitations 
cruelles que fon cœur éprouve. D n'y a 
qu'un petit nombre d'Ames d'une trempe 

F f 3 vigom 

* Stmul aîque çditim lucem , & fufceptifutmerx 

in omm continué pravitate vtrfamur > *<* $en\ 
fum Lucie ytutricis errorem fuxtjfe viïLeiwwr% 

Çicero } . Tufati* 
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vigoureufe, qui mettant à pi ofit les préiruê. 
res Expériences , prennent de bone heure 
la Raifon pour Guide , la Vérité pour Ob
jet de leur Refcheiche, & la Venu pour ce
lui de leur Conduite. 

JPeut-on douter, que ce qui fait la honte 
ou le malheur de chaque Home, ne loit en 
même tems le fléau des Sociétés entières, 
corne on ne fauroit douter que fi ch ique 
Home avoit pour Bouiloie le Vrai SU'Ho-
nete , la Sociué univerklle, & chaque So^ 
cieté/particuhere, n'en fut plusheureufe '{ 

fuit-etre néanmoins l't rieur & le Vice , 
Ces deux Ennemis donc je parle, ne con
tribuent pas également' a nos malheurs. 
Examinons d'abord le cara&ere dittinftif de 
Y un & de l'autre 5 & guidés par ce premier 
Examen, nous verrons enfqite avec moins 
d'incertitude , fur quel fondement on peut 
décider que le Vice eft le plus à craindre* 
four une Société dans laquelle il regnç, 

P R E M I E R E P A R T I E , 

L* E s p P | T femble fait uniquement 
pour la Vérvé: Toutes (es Facultés font vi-
fîblement ddtmées à la rechercher, a la 
découvrir & a s y fixer corne à fon vrai bien. 
Les Objets, qui l'environent de toutes 

parts, 
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parts, l'invitent à les conoitre ; les Idées 
fans nombre qu'ils excitent, le pouffent à 
en rechercher les divers raports, & furtout 

>• la'liaifon qu'ils peuvent avoir avec fon , 
bonheur. Le defir véhément d'être plus par
fait, & bien plus encore celui d'être heu-
reux, ne lui laiflènt aucun repos, qu'il 
n'ait aquis les Conoiflances qui le flatent 
ou qui l'intèreflent. Il n'eft pas jufques aux 
dificultés, qui ne lui fervent d'aiguillon 
pour exciter fa Curiofité, ou de frein pour 
la retenir. Les obftaclcs., en retardant fa 
courfc , ne fqjit que rendre fa marche plus 
lente & plue fure. Ils font redoubler à PEfprit 
fon atention &fes éforts. Quelquefois ils 
le détournent des vues frivoles , & opo- ' 
fent des barrières autant falutaires, qu'irt-
furmontables , au defir inconfidere de tout 
conoitre. Le goût qui l'enflamô, les beau
tés qui l'entourent, les idéçs variées qu'el
les font naître, & jufqu'à la peine, qui ne 
fait qu'irriter la plus nohle des cupidités, 
tout ls follicite à s'affurer du Vrai, & à en 
porter la conoiflance auflî loin que fes for
ces & les circonstances peuvent le permet
tre. En le faifant, il croit s'affurer plus 
fenfiblement de fon Immortalité: Il tou-, 
che de plus près à la Lumière éternelle, & 

Ff 4 à 
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à la Béatitude inaltérable des pures Intelli
gences. 

Quoique toutes les Véritçs aient leur 
prix , il s'en faut bien cependant, qu'elles 
aient un prix égal. Ce prix varie à l'infini ? 

fuivant la nature des Objets & félon l'é
tendue de leurs influences. Elles en ont un 
encore, relatif à l'état de celui qui les dé
couvre. Car de quel prix feroit, par exem
ple, un Principe certain de Métaphifique, 
ou la Démonftration d'un Problème de Géo
métrie, pour un fimple Laboureur, qui n'a 
de vocation furja Terre, qge de remplir 
Tes befoins ? , - i 

L'E R R E U R peut-être enviftgéc dans le 
même point de vue, & fuivre à peu près 
une progreflîon pareille. Ennemie-de la Vé
rité , elle eft un mal, par cela même 
qu'elle nous éloigne d'un bien; Mais elle 
eft plus ou moins à craindre , à proportion 
que les Vérités qu'elle cache, qu'elle ataque 
ou qu'elle déguife, font importantes. Et 
corne il eft des Vérités fublimes, par le 
centre augufte d'où elles partent, des Vé
rités fondamentales, parce qu'elles font la 
bâfe de nôtre Bonheur, infiniment impor
tantes , en ce qu'elles font decifives pour 
nôtre conduite j il eft demème des Erreurs 
capitales, qui nous éloignent de ces gran

des 
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des Vérités. Pius elles ataquent d'Objets in* 
tèr^flans, plus elles en embraflent par leurs 
influences , & plus elles ferànt dangereufes. 
Ainfi toute Erreur, qui détruiroit l'Idée 
d'un Dieu, ou les Notions refpe&ables de la 
Vérité & de la Vertu; toute Erreur, qui 
fcroit difparoitre la perfpe&ive d'une Vie à 
venir, avec fes Peines & fes Récompenfes,-
des Erreurs pareilles, renverfant les Vérités 
du plus grand ufage, & les Principes qui 
font le Pivot des Sociétés , font indubita
blement pour elles des fléaux , parce qu'el
les ,en rompent le lien, qu'elles y étoufent 
l'émulation , qu'elles détruifent les fonde-
mens de l'obligation & du devoir. Si de. 
telles Idées ne font pas les fuites d'une noire 
frénéfîe, elles doivent être comptées an 
rang des Crimes qui ataquent la Société uni-
verfeRe , capables d'enhardir à tous les 
atentats qui la troublent, ou de plonger 
dans une fécurité fatale ceux que les Véri
tés opofées cinimeroient te plus fortement 
à la fervir. v 

.Telles font les Erreurs, qui peuvent 
faire lç plus de ravage, & que toutes les 
Sociétés bien réglées doivent le plus crain
dre* Mais il en eft peu de ce genre, autant 
opofées au Soi-Sens , & tellement fufpec-
tes de mauvaife foi, qu'où pourront pref que 
leur refufer une place parmi les Erreurs. 
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Le champ des Illufions réelles eft bien 

plus vafte. Combien d'Erreurs dans les di
vers Çiftèmes de Sciences , en des Siftçmes 
bien plus importans encore, ceux de la 
Religion & des Mœurs ! Combien de mé» 
prifes fur des Sujets prefque auflî confidéra-
bles , tels que ceux du Gouvernement, de 
l'Education & de ty Conduite ! Sur com
bien d'Articles n'importeroit il pas , que 
les Homes penfaifent jufte, qu'ils euflènt 
une idée diftincte' de ce qu'ils doivent 
croire, mais fur tout qu'ils conuflent, 
avec précifion , ce qu'ils devroient faire 
pour être heureux, & pour aifurer aux au
tres Homes un pareil bonheur! 

Que la perfpedive des Erreurs eft humi
liante/ Mais auflî en combietl de façons, 
même innocentes & involontaires, ne peut 
on pas fe tromper, fans chercher à enim-
pofer aux autres , faps penfer à les féduire* 
fans qu'il en rcfulte aucun préjudice ? En* 
forte que s'il eft des Eneurs condamnables , 
il en eft infiniment plus, qui ne refpirent , 
pour ainlî dire, que l'Humartké; qui ne 
méritent que la tolérance & la compaîîîon. 

C'eft ce que nous ne faurions dire du 
Vice. Si la plupart des Erreurs, proprement 
ainii nommées, font innocentes & dans leur 
principe & dans leurs fuites , il n'eft pas un 

Vice 
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Vice qui ne foie coupable, & d'une fatale in
fluence. Si les égarcmens de l'Efprit méru 
tent prefquc tous quelque indulgence, il 
n'elt pas un des Vices, ces funeftes égare-
menst du Cœur, qui n'atire une jufte in
dignation, & quinçpaufe des maux réels. 
Si l'Erreur méconoit les droits de la Vérité, 
le Vice méprife ceux de la Vertu, & trou* 
b!e, en \çs violant, le bonheur Public au
quel eftinfeparabement uni le nô're. 

Le V I C E eft nwe corruption habituelle 
des Facultés de l'Ame , une dépravation 
d'Idées, de Goût & de Sentiment, conrraire 
à f'Honeur & a la Raifon $ car l'Honeur eft 
TEiumi déclaré du Vice , & le Vice ne fau-
roit compatir avec la Raifon, le plus bril
lant & le plus folide Apanage de nôtre 
Nature. 

Le Vice a donc une laideur naturelle, 
come tout ce qui eft contraire à l'ordre , à 
l'harmonie , & aux proportions. Dès là il 
ne peut qu'avilir celui qui s'ahaiifepar le dé-
fordre , come il ne peut que nuire à la So
ciété , dont l'ordre fait & la force & la beauté. 

Pour le fentir, nous n'aurions qu'a peiiK 
dre yne Société vicieufe, comparée à une 
Société guidée & foutenue par la Vertu. 
Que ne puis je tracer ici le Tableau des Ver
tus d'une ipaniére digue d'elles ! J'unkois à / 

la 
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la vénération tendre & rélî ieufe pour PEtfè 
fuprçmé, une fenfibilitc généreufe pour-les 
autres Homes. Je n'oubliero s ni la Pudeur 
intereifante, ni la Tempérance toujours 
tnaitrefle d'elle même. L'éxadie Equité, Ja -
Modération, la Candeur naïve , une Dé
férence modefte pour les autres, un Amour 
ardent pout la Vérité, un Goût vif pour la 
Perfc&ioh, tous ces Traits feioipnt FE£ 
quiife de mon Tableau ; mais une Ebau* 
che li légère n'en ateindroit pas les beautés. 
• Eurcuonçantà ce bel Ouvrage, formons 

du moins en idée une Société de ce Caradere. 
Ï Quel Spectacle ! Quel calme / Que d'agré-

mens! Quedefureté/ Qui pourroit fe laifcr-
d'admirer & de chérir des Cœurs ainli dif-
pofos ! Qui ne defirçroit avec paillon d'ê
tre Citoien d'une G fige Patrie / 

Qu'on réuniifê, d'un autre côré, les Vices, 
à la défeription defquels le Pinceau ne fe 
prête qu'à regret, ces Tâches indignes, 
qui faliifent prefque tout cç qu'elles tou
chent , ces traits deshonorans, qui par une 
funefte induftrie, fç multiplient bien plus 
encore, que les Vertus qu'ils prolcriveuc; 
MOUS ferons ftifis d'horreur j nôtre Imagi
nation en fera bleflee; elle s'éfraiera de$ 
uoirs foucis , des défiances, des haines, 
de U colore* qu'ils vont fairç-naître. Le 

bruit 7 

K 
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bruît, le turnuîte, la violence, les acompa-
guenti les injultices, les guerres inteftincs 
& les fcènes tragiques en font les horribles 
fruits- Si ce fût un fuplice crUel d'ataihcr 
un Corps vivant à un Cadavre, combien 
plus auroit à foufhr l'Home verrueux, s'il 
fe trou voit forcé de vivre au milieu d'une 
foule fi défordonée! 

Nous ne filtrions en douter, c'eft l'Ino-
cence qui rend les Sociétés beureufes. Le 
trouble y croit, à proportion que cette aima
ble Inocence perd fa pureté, a mefure qu'elle 
dégénère ou qu'on s'en éloigne ; corne la 
face riante des Eaux s'émeut & fe trouble, 
lors que des Vents fougueux en ont écarté 
le doux Zéphif. 

S E C O N D E PARTIE. 

Mais ce n'eft pas afles d'avoir donc cette 
double perfpedirve. L'Erreur fait honte à 
l'Efprit, & dans fes excès elle caufe divers 
m IUX. Le Vice deshonore l'Home tout en
tier , & trouble-la face des Sociétés où il eft 
foufert ,,de celles même où il eft puni. Di-
fons plus encore/ ( & bientôt ce ne fera plus 
un Problème, ) l'Erreur, & fur tout l'Erreur 
roodefte & paifible ne fauroit caufer autant 
de défordres & de préjudices, ni creufet 
autant d'abîmes. Le Vice a fur elle cettô 

fupé-
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n'riorîté maihei.reufc: Les deux Réfle* 
jns fuivantes vont nous en convaincre» 
V Erreur né xerec proprement l'on Empire 
e fur Us Id JCS , au lieu que le Vice exerce 
(ion fur !e Sentiment, mobile de beaucoup 
is a&f & plus fertile en grands éfets, que 
tîmple Conception. 
Le Vice clt p!us opofé que VEweur au but 
nu plan des Sociétés. Il en ataque plus 
ectement la conftitution & en fipe labafe 
ec plus de force <Sc d'avantage. 
Si l'Home ne faifoit que penfer , fes pen» 
•s naturelles ou involontaires ne feroient 
criminelles , ni nuifihles aux autres Ho-
2S-, fou amour pour la Vérité feroit pur & 
mquile * fes Erreurs même feroient calmes* 
uces, modeftes. Ce qui les rend dange-
jfes n'ell pas tant ce qui les fépare du 
ai, que te qui les unit à un Sentiment 
ifioné & vicieux. Héiasî ce Sentiment 
r fon feul excès conompt les choies les plus 
inaables. Ainii le Goût auftére de.la Sa-
[Te s'altère ou s'irrite par le chagrin : Ainfi 
Stoïciens fous le Pagapifme9 & les Phari~ 

7/chez les Juifs, d'abord plusfages & plus 
juliers que les autres Plu'ofophes, fecor* 
nipirent par l'Orgueil : Ainfi la Juftice dé-
iére en Inhumanité , quand elle excède la 
^portion^utdoit fe trouver encre la Faute 
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& la Peine: Ainfi le Zèle, d'abord fincère* 
& religieux, fe tourne quelquefois en fureur, 
par des motifs fecrets, qui ne font plus ceux 
de la Religion. 

L'Erreur peut-être auflîpure & aufliino-
cente que la Vérité. Elle eft telle , toutes 
les fois qu'elle eft acompagnée de Droiture, 
de Modération & de Prudence: De Droi
ture , qui dirige toujours l'intention vers la 
Vérité ; de Modération , qui ne tiranife per-
fone; de Prudence, qui évitefoigneufement 
la défunion & le trouble. 

Tant que l'Erreur n'eft que dans PEfprit, 
qu'elle s'y contient avec la même retenue & 
la même modeftie, quiacompagne le Vrai 5 
elle n'eft pour ainfi dire qu'en idée, & ne 
peut nuire à perfone. Elle n'eft dangereufe, 
que lorfqu'elle prend Pcflbrt, qu'elle fe pé
nétre de quelque paffion, qu'elle emprunte 
les forces , le poifon & le feu du Vice. 

Le Vice n'a pas les mêmes jexeufes: Il 
11e fauroit, dans aucun cas, avoir la même 
inocence , ni fe contenir au point de n'être 
pas conftamment nuifible. Il ne fe borne 
pas, corne l'ETreur, à la fimple théoriei 
il eft tout pratique. Il ataque le Cœur parle 
fentiment, qui eft le grand & général mobile 
de nos Actions. Ce fentimetgÉp'eft jamais 
oifif, & dès que le Vice PaWrrompu, il 
s'exhale par desAdions qui nuifent toujours. 
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VErreur peut-être fans Vice $ niais le 

Vice ne'fiuroit prcfque janiais être fans 
Erreur. Les dérèglements duCœur entraînent 
avec eux les dérèglemens les plus dangereux 
An l'Efpric. On peut-être dans l'Erreur, 
fans avoir le Ccfeur dépravé i mais on ne 
fauroit avoir le Cœur gâté par-Je Vice, fans 
avoir en même tems dfcs idées infiniment 
éloignées du Vrai, foit par raport au bon* 
heur , que le Vice place dans une fatisfac-
tjon préfeiltc ^ rapide & toujours troublée; 
foit par raport à l'obligation interne de la 
Conscience, qu'il afoiblit, qu'il étoufe me-
ftiG , tantôt par le fracas des Tempêtes qu'il 
excite, tantôt par le murmure enchanteur 
des Plaidas. Il n'eft pas moins dans Ter* 
reur furie prix réel des Biens & des Maux, 
fur les charmes de la Vertu , & en général 
fur tout ce qui, bien aprofondi, fexoit dé* 
telter fes plus doux preftiges. 

Lé Vice a non feulement les itlconvé-
tiicns, les écueils & les maux qui lui font 
propres ; mais il y joint encore ceux que l'Er
reur entraine à fa fuite. Déjà fon intérêt 
particulier lui fait une illufion continuelle, 
qui n'eft qu'un tiflu d'erreurs ; mais plus 
criminel encore, il impofe filenceà la Vé
rité. L'E^fc ne la néglige, que faute de la 
coupure flp^^icc la dédaigne quoique co-

nué i 
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suit ; il l'ataque & la viole fans ménage
ment. Or enfreindre une Vérité conuë eft 
fans doute bien moins pardonable, que 
le malheUr de la méconoitre. 

Les Mœurs & la Vérité fe donent, pour 
ainfi dire, la main ; l'eftime des unes eft 
infépatable de celle des autres. On ne 
fauroit meprifer la Vertu, fans meprifer 
les grandes Vérités qui en font la bâfe. Le 
Vice ajoute donc à l'Erreur, la mauvaife foi 
& l'audace. Il joint à tout le péril de l'illu-
fion, l'a&ivité du fentiment, qui, devenu 
vicieux, produit au dedans la plus dange-
reufe fermentation, & au dehors les plus 
grands éclats. Ah ! Sans doute le libertinage 
du Cœur ajoute beaucoup à celui deîEf-
prit, on plutôt, l'Efprit n'emploie dans c© 
cas les illufions de l'Erreur , que pour au-
torifer un goût dépravé. Il écarte la Vérité , 
corne une Lumière qui lui eft contraire 5 fenv-
blable à un Jeune' Home, qui égareroic 
fon Guide, pour l'empêcher de fuivre fes 
pas, & pour s'égarer lui même avec plus 
de liberté. 

Nous voilà déjà bien avancés dans la 
preuve que nous avons cntreprife, & pouc 
la Tendre complette, il ne nous reftc qu'à 

. faire feittir , Que le Vice eftéËkwoup plu* 
cpofeque t Erreur au but & ^tjfff^es Sodé-

G g ris? 
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jtis , àmt il ataqut avec plus de force Ç§ £a-
irautage la Conjlitutim. 
-„ Le$ Fondateurs des Sociétés, fut tout 
ceux qui ont conçu les premiers le noblç 
delTeii) d'unir les Homes , fous des Loix 
çomunes , n'ont pas eu probablement dans 
Vidée d'en écarter tout à fait l'Erreur. La 
Vérité n'ctoit pas encore affés comté, pour 
qu'on en fentit toute l'importance, & les 
premiers Habitans du Monde étoient trop 
{impies, pour croire qu'affujettir la liberté 
«Je PEfprit, fut un moien d'en aflurer le re* 
pos & le bonheur. 
• Mais ce qu'eurent indubitablement en 
iruë ces Fondateurs judicieux, fût de règle* 
les Adions extérieures, en les foumettant 
à des Loix, dont Pobfervation fut le Scjeaq 
de la fureté comune. Pour les y porter fans 
peine, il eût falu les rendre vertueux par 
goût; mais cette hcureufe révolution pat 
(bit le pouvoir, des plus grands Rois. En 
amendant que PInftruciion eût imbu leur 
Jeuncflc de Principes excellcns, & qiwr 
l'Education les eût acoutumé à plier fous 
VU joug fi falutaire, il fufifoit que les 
Mœurs de chacun répondiflent extérieure* 
jnent aux idées, qu'on avoit de la Vert». 
Il fufifoit q#echâque Individu s'abftint des 
Adles corçjïaires, & qu'il obfervàt la Loi 
gui les défendoit, fau pied de la lettre. 
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\Â Vue des Fondateurs étôit donc de s'af-
furer au moins une Image de la Vertu, 
dans la conduite de leurs Sujets, & d'é
loigner des Sociétés naiflântés, les Adtes 
formels du Vice. Qye pouvoienc defirer de 
mieux ces nouveaux Habitans eux mêmes, 
çft de fi foibles comencemens? Et que 
pouvoient-ils fe propofer de plus fage> 
lorfqu'ils venoiefit chercher, à l'ombre des 
Loix, un repos » une fureté & des avanta
ges quTs n'avoient pu trouver dans l'état 
«J'indépendcinoe? Rien n'eft plus indubita* 
|>le. Il étoit impoflïble de remplir leurs 
vues, fi les Vices n'en \ étoient profctits. 
Quels perturbateurs en éfet du repos public 
& particulier ! Et que déviendroit la Société* 
que déviertdroit chacun des Membres qui 
la compofent, fans la jufte rigueur qui 
leur fait la guerre ? 

D'abord ne noU£fera-t'il pas permis de 
mettre l'Agent lui même à la tête de ceu* 
qui s'y trouvent intçrelfés ? Qui, en éfefi 
foufre plus du Vice que le ViGieux lui mô
me ? Dans fon Génie , dont il rend prefque 
toujours inutiles les Talens, s'il ne les faic 
fervir à augmenter fa dépravation : Dans 
fon Cara&ère, dont il gâte chaque jour la 
plus belle partie, je veux dirert*vrai pie-
rite : Dans fa Fortune y par le défttdre qu'il 

G g a y. 
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y jette, détordre inféparable de celui 3es 
Mœurs : Dans fa réputation, dont il ternit 
le luftre , en y imprimant une tâche inéfa-
cable. Ajoutons qu'il n'eftrien de plus ordi
naire, que de voir d'abord un Vicieux per
dre l'honeur, & perdre biçntôt après un 
Tréfor plus précieux encore, lefentiment, 
qui en fait la délicatefle. 

Que fi le Vice en général nuit à celui qui 
s'y livre, en combien de manières diverfé-
ment fatales, ne nuit pas à fon bonheur 
chaque Vice en particulier ? Tanri&t en écra
sant, pour ainfi dire, les-plus nobles Facuhëd 
de l'Ame, que preique tous les Vices cfe$ 
Senfuels abattent & abrutiifent* tantôt en 
fanant prématurément la Fleur fi belle & 
déjà fi peu durable de la Jeuneflej en rui
nant la Santé, Fondement aimable des au
tres Biens; en éteignant les liaifons tendres 
de l'Amitié; car quelle Amitié réelle & fin-
cère peut fubfifter entre des Homes perdus 
de débauche, & qui ne fe lient que pour fe 
perdre ? Quels maux ne caufe pas encore 
la perte de la confiance , & quelle confiance 
pouroit infpirer un Home qui ne conoit de 
Règles que fes Pallions ? Quelles Imagëk 
feroient trop fortes pour nous répréfemer 
tous les maux auxquels s'éxpofe le Vicieux 
dans le Dédcilç tortueux où le Vice va l'en-

ga-
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gager! Qui pouroit dépeindre le dégoût 
qui fuit tes Plaifirs, que l'excès convertit 
bientôt en de vrais Tourmens ! Non , l'on 
ne peut imaginer fans éfroi les remors qui 
l'agitent, les craintes qui le troublent, les 
fureurs qui le tranfportent / Le Vice qui 
Faifait la joie x\e tarde pas à faire ion dé-
fefpoir: C'eft un Afpic qu'il rechaufoit 
dans fon fein , c'eft un Vautour qui rongç 
fon Cœur. 

Les Vices s'uniflent corne les Vertus : Il 
en eft peu, du moins de confidéjrables , 
qui ne mènent à tous les autres. Une mémo 
chaîne lçs Ue, un intérêt comun les rapro-
che, c'eft celui de la fatisfadlion préfènte. 
Quelle barrière affés puiflante les fépare 
pour rompre leur fatale correfpondance ? La 
mèrpe Corruption quia çtoufé les Lumières 
dç la Raifon fur un article, les refpedera 
t'elle dans quelque autre conjon&ure ? Per-t 
mettra-t-ellç de lçs écoujter.* 

Non feulement il̂  y a una enchainurà 
flialhçureufe entre la plupart des Vices * 
mais il y en a qui femblent être le germe de 
plufieurs autres. Ainfila Senftialité brutale, 
la MoleJJe même, quoi que délicatement vo-
lyptueufe, conduira par des degrés infenfin 
blés, aux excès & à l'abus de tous les Plai
firs: Elle entraînera, fur tout te dçgoutdg 

G g 3 t01** 
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tous les Objets imponans. Ainfi VOrgueil 
fournira à tous les genres de dureté. Aiflfi 
Vlntèrêt fordiâe parcoura bientôt tous tes 
genres de fraudes, que fon état pourra lui 
permettre. 

Aura-t-ôn peine à préfent de comprendre, 
que les difpofitions du Vicieux foient égale
ment funeltes, & à lui même & aux autres; 
& qu'après avoir fait tout te ravage d'un 
Ennemi domeftique, le Vice ne devienne 
enfin l'ennemi public* 

Si Ton porte (es Vues, non feulement 
fur l'affemblage afreux de tous les Vices 
réunis cnfémble, mais fur les inconvéniens 
d'un feul genre, on fe convaincra que le 
Vice en général eft l'Enemi morte* de toute 
Société. ^ Ainfi te feul abus de la Parole , 
(ceDon admirable, deftiné à faire fans ceflfe 
un doux échange de penfées & de fentimens) 
fufiroit pour y répandre te trouble. 

Pour fe fentir, fqpofons que l'atroce Ov 
brknie, la Méàifance déchirante, la Satire 
empoifonée, la Délation odieufe , les fl<i-
ports, vrais ou faux, mais toujours malins, 
h Raillerie amère ou piquante, que tous ces 
atentats , ou feulement quelques uns, 
aient un libre cours s que de foupçons, de 
défiances, de haines , d'injures & de ven
geances, ne verra-t-on pas éclore/ 
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Supofons encore que les Règles de la 

pudeur foicnt àbandonées 5 quel débordet 
ment dans les difcoiïrs, quelle licence dans 
les Moeurs, quels troubles & quelles agU 
tations dans les Familles / Cornent vivra* 
t'on dans une Société où les relations ne 
feront ni diftin^les, ni refpe&ées ; où Ton 
fetlifputera d'infolens plaifirs, came on sJrfr-
raçhe une proies où l'on ne ménagera ni 
fon honçur proprç, ni celui des autres 5 o\̂  
la Colèrp, l'ardente" Jaloufîe, le ReffentU 
ment implacable, & les Plaifirs même dé 
ces Homes abandonés à leurs fens, feroienfe 
tour à tour leurs'deftru&eurs ? 

Que dirons nous de tous les éforts cPuné 
Ambition déméfurée, arrivée pour un mo
ment à Tes 6ns, mais bientôt précipitée du 
faite, avec plus de rapidité qu'elle n'y eft 
parvenue, fans que Ton voie jamais fixer 
cette Scène également tragique & mou-
vante ? 

Quels défordres ne cauferoient pas encore 
les (èuls excès de Y Avidité pour les BjcheJJes* 
Si les Extorfîons violentes, les Fraudes, les 
Ufures, les Concuflions & les fubtilitçs fan$ 
nombre de l'Avarice etoient tolérées, à quoi 
fervirôit l'honête Induftrie, la Bone-Foi, îé 
Travail pénible, la modefte Epargne, qu'^ 
atirer les yeux de l'Envie & à préparer do 
nouvelles proies à une Cupidité infatiable ï 



444 Journal Helvétique 
Si l'Orgueil eft fur le Trône, & ne trouve 

lien qui l'arrête, fi l'Injuftice criante s'élève 
au préjudice de l'Equité, fi la Prodigalité 
lie fait qu'ouvrir des Goufres que l'on ne 
fauroit remplir ; que deviendront les Per-
fones foiblcs^ timides & modérées? Quelle 
Paix y aura t'il entre des Homes j qui vou
dront tout au préjudice de leurs femblab]#e, 
fans ménagement pour l'Egalité naturelle, 
fans refpecl pour l'Humanité ? 

Outre tant de maux que caufent dire&e-
ment les Vices, en nuifant à ceux qui en 
font les Victimes inocentcs , combien de 
Victimes coupables ne font-ils pas encore, 
par h Contagion de l'exemple ? Qui pour-
roit .penfer que le Vice fût en même tems G 
odieux & fi féduifant, fi l'expérience jour
nalière ne noijs le prou voit ! 

Voies dans les Langes ces innocentes 
Créatures, dont les Organes foibles & flexi
bles ne femblent fe prêter qu'à4a Douceur 
& à la Vertu -, voies les déveloper leurs pe
tites rufes, dôner & recevoir tour à tour des 
imprefïîons de colère & de malide > & s'ex^ 
citer à mefurc qu'elles prennent des forces , 
à des trajts plus hardis & plus férieux. Que 
ne fait point déjà dans ces Troupes naïves 
& folâtres un Enfant ou un Jeune-Home 
dont les Paillons vives emportent bien-tôt 

tous 
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tous fes Compagnons? Enhardi par les aplau-
diflèmens que reçoivent fes premiers, trans
ports , il devient le Chef & le Guide d'une 
Troupe moins entreprenante. Des Vices 
d'abord légers croiflent avec l'âge & fe 
fortifient au point de ne pouvoir plus être 
maitrifçs. Ils changent ijors d'objets, qui 
les pouffent à des atetitats > & c'eft ainfi 
que les Vices naiflans y & mal réprimés, 
deviennent des Crimes par le poifon du 
mauvais exemple, 

Si les Vicieux ne font pas ramenés par 
des Modèles plus eftimables, ou s'ils ne 
font pas contenus par les peines que d'au
tres s'atirept, à quel point ne feront-ils pas 
animés encore, à la vue des plus odieux 
fuecès? Car enfin combien de Vicieux, 
combien de Criminels même échapent à la 
conoiffance ou aux peines ! Combien de 
coupables illuftres ( du moins par leur 
Naiflance & par leur Fortune ) jouiflènt des 
fruits de leurs excès avec gloire & çome 
en triomphe î 

Le but des Législateurs étçxic fans doute 
de réprimer tous les Vices. A peine en pu
nit-on les plus grands éclats. Combien de 
pratiques odieufes, de trames fourdes & 
condannables , de Vices réels & conus réf. 
tent impunis! Combien n'en voit-on pas 
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font tolérés, corne s'ils avoiertfc un drôîtf 
marqué à la Prote&ion ! 

Punit-on tant de Traits profanes ou H* 
cencieux dont les Libertins deshonorent 
feurs Difcôurs. Cette Médifance prefque 
tiniverfelîe, qui au milieu des Ccixles les 
plus polis , eft lu honte & la jeflburce des 
Convcrfations. Cette Licence éfrénée dans 
les Ecrits, qui ébranle tant de perfones peu 
aguerries , & qui corrompt tant de Cœurs ? 
Punit-on le Vice monftrueux de Vlngrati-
itide, fi propre à décourager le goût le plus 
déclaré pour la Bienfaifance ? Punit-on le « 
Vice déteftable de YHipocriJie^ qui fait de 
la Religion & de la Vertu un Mafque à la 
laideur des Forfaits ? Punit-on ^ncore tant 
d'Infidélités détournées, de Voies fourdes 
& eaptieufès, de Séduélioris indignes, do 
Pièges drefles à la Candeur & à Tlnocence? 
Enfin punit-on des A&es de dureté, qui* 
aprochant dç la Barbarie, terniroient la 
Nature humaine, fi elle n*en étoit vive
ment bleflec ? 

Je fais combien il feroit dificile de for
mer des règles pour tant de cas dont Ù 
pt'euve ne feroit pas moins dificile que Ta-
plication. Il y a fans doute des Difpofitions, • 
des Adtes même , qui échapent à la préci-
fion des Loix , & à la pénétration .de leursf 

Auteurs. 
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Auteurs. Il eft des Sentimens, il eft des 
A<$es, que la feule Canfcience & le Tribu-* 
ijial Divin peuvent juger. (I en eft d'autres 
auxquels i\ ne feroit pas impoiljble de diâet 
des peines, & qu'on ne punit néanmoins 
qu'en les livrant au mépris ou à la haine 
tmiverfelle» Mais il n'eft pus moin? vrai, 
que e'eft par le nombre & la force des 
exemples , par le fupart qui les ménage , 
ou par l'impunité qui les multiplie, que 
tant de Vices deviennent des fources de 
maux pour les Sociétés ou ils éprouvent 
le plus d'indulgence. 

Eloignons ce Speétacle odieux pour peux 
qui peuvent s'y reconoitre, humiliant pouç 
nôtre Nature, & fupofons un choix d'Hor 

mes d'un caractère tout opofé. Raffenv 
blons fous des Toits, mêmeruftiques, des 
Homes fournis à Dieu > dont la Confciencé 
délicate n'eft trarçquilc, que par la pratique 
affiduë des Vertus ; des Homes , qui fùrs 
de leur Immortalité future, ne mettent ja
mais en balance des Récompenfès infinies 
avec des Plaifirs ou des Biens de courte durée; 
des Homes qui loin de fe trouver acablés 
du Joug aimable dç la Sagefle, s'eftimeroient 
malheureux s'ils en v}oloient les belles MaT 

ximes 5 des Homes qui trouvent des cluuv 
xnes infinis dans unç pxatique fenfee &* 

vertue^ 
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vertûeufe > qui s'acordc ii bien avçc la pu* 
reté de leur Ame. 

Qu'on fupofe, fi Ton veut, que des Ho
mes de ce caradère fç trompent à divers 
égards, il fufira qu'ils foiçnt bons , géné
reux , compatiflans, juftes, tempérons , 
adifs, modeftes, fournis à la Religion & 
aux Loix, pour rendre heureufe la Société , 
malgré leurs Erreurs. 

Ne nous laflbns point de le dire, il eft im-
poflîjile qu'une Société où leVice règne pren
ne jamais de folide confiftance. Elle croulera 
par la bafe, que chaque Vice, & à plus 
forte raifon des Vices de toute efpèce, fapent 
& détruifent. Ce que Salufte dit de la Con*» 
corde , nous pouvons le dire a coup fur de la 
Vertu & de la Sagefle : Par elle les plus petits 
Etats voient augmenter leur luftre, tandis 
que des JVIçeurç dépravées entraîneront la 
ruine des Dominations les plus floriifantes. 

Il feroit glorieux à l'Home de voir toujours 
nettement la Vérité i mais foibles & impar
faits corne nous le fomes , il fera toujours 
plus utile à nôtre bonheur & à celui des So^ 
ci étés entières , que ceux qui les compofent 
ne s'écartent jamais effentiellemei\t des rou
tes de la Vertu. 
Hoc placet, 6 Superi ! vobis càm vertere cun&H 
F/opofîtum 9 nojfris Errorilms addere Crzmm. 

tucan. Lab. VIL 
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L E T T R E 
,/f Vocafion du Difcours fur l'Hofpitalitç 

d'Abraham, inféré dans le Journal de 
Juillet. 17s 4. 

CE n'eft point l'envie de placer du mer
veilleux où il n'y en a pas, qui m'en~ 

gage à contredire Y Auteur du Difcoi&s fur 
ÏHoffitaliti d'Abraham y a'eft afin de ne pas 
fruftrer ce Morceau de l'Hiftoire Sainte de 
ce qu'il a réellement de miraculeux, & d'ttne 

. preuve de la Divinité de JESUS-CHRIST, 
qui s'y trouve d'une façon fi pofitive. 

Je ne fais par quelles raifons on s'éfarou* 
che d'abord, dès que l'on veut dévelopec 
les Merveilles de l'Ecriture Saihte, qui ne 
fautent pas aux yeux à la première ledure 
de ces Livrçs fâcrés. C'eft peut-être * parce 
qu'on les avoit autrefois trop outrées, qr| 
laiffant aller l'Imagination au delà des borne* 
que la faine Critique peut permettre. Cê  
pendant, l'on peut donet dans deux extré* 
mités diférentes, & corne cl devant l'on av 

péché du côté du trop, peut-être aujourd'hui 
péche-t'ôn du côté du trop peu: Il me fem-
fele que Muteur, à qui le Public eft rede^ 

vable 
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vable de la belle Pièce dont il s'agit, té 
trouve dans ce dernier cas, en paroiflant 
nier, contre l'opinion de la plupart des Co* 
tnentateurs de l'Ecfiftire. Stè, que l'un des 
trois Homes apart/s à Abraham, fut vérita* 
blemctit le Fils de Dieu. 

Examinons d'abord le Paflage de PEpitrè 
aux Hébreux, d'où le Raifonement de 
l'Auteur emprunte fa plus grande force i 
Mr. Martin le traduit ainfi : Kwtliéi 
point V Hospitalité i tar;par elle quelques uni 
ont logé des Anges y rten faclyant rien. „ Oit 
to fertt afles, dît inbtre Savant Ononime, que 
^ l'Auteur facré fait une vifible allufion à 
„ l'Hiftoire que nous expliquons. " Qu'H 
me permette d'avoUer, que je ne fens pas 
cette vifible allufion. Je crois plutôt ferme* 
inent* que l'Auteur facré a eu en vue l'HiG 
toire de Loth, racontée au Chapitre fuiVantj 
& voici fur quoi je' me fonde* 

Pour bien comprendre le motif, dont 
^Apôtre acompagne Ton Précepte, il faut fô 
friuvenir de la fituation des Hébreux , aux* 
quels il comande d'exercer l'Hofpitalité* 
C'étaient des Fidèles, qui dévoient fur tout 
pratiquée cette Vertu envers leurs frère* 
en J. C. Mais ceux qui profeflbient le 
Chriftianifme étoient mis au ban , il n'étoit 
pas permis d'avoir aucun comerce avec euxf 

encore moins de les loger. En fuivant le 

S. 
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Précepte de l'Apôtre, on défobéiflbijt donc 
aux Ordres du Magîftrat, on s'expofoit non 
feulement à l'excomunication, mais encore 
aux plusgrarids châtimens& même à la mort. 
Les Chrétiens étoient quelquefois obligés 
de cacher leurs Hôtes, ou de lefe faire éva
der au péril de leur propre Vie, corne il 
arriva à Damas, à l'égard de St.Paul(*)* 

Il faloit donc un motif allez fort 5 pour 
arrêter la crainte du danger, qui n'étoit qu4 
trop fondée % pour ceux qui logoient des Fi* 
.dèles. Le motif de l'Apôtre étoit tiré d'un 
Exemple, & cet Exemple devoit convenir 
aux circonfhnces du tems, fans quoi il 
n'auroit fait que peu d'impreflion. L'Hiftoire 
A'Abrallant n'étoit pas propre à cela. Ce 
Saint Patriarche ne rifqua rien du tout à 
douer un Diné à des Etrangers* Il étoit un 

,i'rince excellent parmi les Natipns où il de* 
meuroit, & perfone n'ofoit trouver à dire à 
ce qu'il faifoit. Si donc l'Apôtre avoit ed eh 
Vue cette Hiftoire, les Hébreux n'auroient-
ils pas pu répliquer: „ Nous ferions fort 
,5 portés à l'Hofpitalité, fi nous pouvions 
M l'exercer avec autant de fureté que le fit 
^ Abraham. Mais quelle aparence, que nous 
5, nous mettions en danger de périr nous* 
35 mêmes, pour fecourir les autres? 

L'A* 
* Aft. IX 24, & »$. 
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L'Apôtre avoit donc befoin d'une -JîiC 

toire, qui leur fervit en même tems d'e* 
xemplc & de préfervatif contre la crainte. 
Celle de Loth pouvoit fournir l'un & l'autre. 
Quel rifque pour lui de faire retirer des E-
trangers la nuit dans fa Maifon ! L'Evéne
ment en fait la preuve. La brutalité des 
Homes de Sodome lui étoit trop conûe, 
pour ne pas prévoir tous les dangers, ,que 
cette Hofpitalité lui préparoit. Mais il ferme 
les yeux fur fon propre péril, & ne penfo 
qu'à celui que couroient des Etrangers , 
<qui étoient obliges de.pafler la nuit dans les 
rues de cette Ville abominable. Son zèle 
charitable ne le laide point tranquile dans fa 
Maifon ; il le conduit aux Portes de Sodome, 
pour préferver des Innocens de la violence, 
aux dépens de fa propre fureté. Dès qu'ir 
voit arriver les Anges, qu'il ne conoit pas , 
il va au devant d'eux, il les prie, de la trfa-
niére la plus polie & la plus refpedtucufe, de 
fe retirer dans fa Maifon, & il ne ce0e pas 
de les prefler, jufqu'à ce qu'il aobtenu fa de
mande. Si la crainte cPun danger futur ne 
peut rien fur fon Cœur plein de générofité; 
il ne s'ébranle pas non plus, lorfque ce dan
ger eft préfent. La vue du plus grand péril 
n'eft pas en état de l'engager à facrifier fes 
Hôtes. Une Ville entière fe fbulève contre 

lui, 
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'lui, &î1 aime mieux abandonerfesFWes à 
la fureur brutale de la licence la plus* éfrénée, 
que de foufrir qu'on faife des infultes à des 
Homes > qui étoient vertus à l'ombre de fon 
Toit. Etranger lui même , & niant peu ou 
point de crédit» dans une Ville remplie d'a
bominations , il va parler aux Hibicans , 
à la Porte de fa Maifon, & la ferme après 
foi, pour garantir des Inôonus ; quoi qu*U 
tifquat autant & plus qu'eux. Quçl modèle 
pour les Hébreux4 dans les circonftances où 
ils fe trou voient !, Que cet Exemple étoic 
propre à prévenir toutes les exeufes que la 
crainte.pou voit fugerer ! 

Mais la rtlaniére miraculeufe dont Lotb 
Fut fauve devoit achever de les délivrer tout 
h fait de la crainte* Humainement parlant, 
ilfernbloitimpoflible queGefaint Home ne 
fut pas la Vi&ime de Ton Hofpitalité ; ce
pendant , ce qui paroiffoit devoir opérer fa 
perte fut fon falut. Il n'avoit pas logé de (im
pies Homes, corne il avoît crit> mais ;/ 
avoit logé des Anges, fans le favoir. Ceux-ci 
non feulement le retirèrent du danger , mais 
Dieu a encore délivré le jujle Lotb, qui avoit 
*ù beaucoup à foufrir de ces abominables, par. 
'leur infâme conduite *. N'étoit-ce donc pas* 
tome fi l'Apôtre leir a voit dit? » Lorlque 

H h „ Je* 
• Ep. de St Pierre IL 7-
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3, les périls atachés à PHofpitalité vous font 
„ peur, aprenés de Loth ce que vous avés 
w à Fair«. Si cet Home jufte a reçu des In* 
n conus, & s'il les a protégé au rifque d« 
M fon Houcur & de fa Vie , que ne devés 
w vous pas faire à l'égard de vos Frètes, 
„ que vous conoifles pour tels. EtfiIo//jfuc 
w délivré du danger & fauve du milieu des 
5> Fiâmes , qui ont dévoré cette Ville im-
„ pipr, par ce qu'il avoit logé des Anges, 
„ pduvés vous douter, que Dieu ne foit 
„ aifés puïflant, non feulement pour vous 
n retirer de tous les périls, que vous crai-
„ gnés , mais encore pour vous préferver 
j, de ceux que vous ne prévoies pas. 

Cet Exemple convenoit furtout aux f/e-
breux. La Coignée étoit déjà mife à la Ra
cine de9 Atbres, & le Bras de Dieu levé, 
pour punir tf vérement un Peuple qui avoit 
rem pli ^à mcfure d'iniquité. Il n'y a \ oit que 
les Fidèles qui dévoient échaper au châti
ment réfervé aux rebelles. La reflemblanGe 
qu'il y 3voit entre ks Juifs & ceux de Sodome 
donoit de la force au Motif, dont l'Apôtre 
s'étoit fetvj. Les Ha,bitans de cette Ville dé
voient être détruits, par un promt éfet de 
la Juftice Divine, & Loth ne fe fauve que 
par fon Hofpitalité. Les Fidèles Hébreux f%-
Voient çat la bouche de JESUS-CHRIST, 

qu'un 
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qu'un pareil châtiment aloit tomber fur une 
Nation fouillée de tant de crimes, & fur 
tout meurtrière du Fils de Dieu. N'ou
bliés y leur die donc l'Apôtre , " n'oubliés point 
rHofpftalaéj ton-par elle Loth a logé des Anges, 
iïen fâchant rien, à c'eft par là qu'il s'eti 
fauve du Feu. Faites de nlème, & vous 
vous fauvérés de 4a punition, qui doit bien
tôt * acabler vos Compatriotes. Souvenés-
vous en même tems * de la menace que fie 
lte Seigneur, à ceufc qui ne recevoi' nt ni 
n'écoutoient fes Apôtres: Lbr s que quelqu'un 

- , ne vom recevra point £f? n'écoutera point vus 
paroles s fecoués, en partant de cette Maifon, 
ou de cette Ville, la pôuJJIérc de Dos pieds. 
Je vous dis en vérité, que ceux du Pais de 
S o n o r ç E & ^ G O M O R E feront traités 
inoins rigoureufiment, au Jour du Jugeaient> 

, que cette Ville U*. 
Pour fe convaincre entièrement, qtie 

Y Auteur de PEpitre aux Hébreux, fait plu
tôt allufion à PHiftoire de Loth, qu'à celle 
d'Abraham ,- on n'a qu'à faite atention aux 
paroles mêmes de l'Apôtre : Quelques uns 9 

dit-il, ont logé des Anges. Le terme de logé 
i\e peut fe dire qu'improprement à*Abra~ 
ham. Ce n'eft pas loger que de doner à diner 
fous un Arbrt. Ceux qui n'entendent qu» 

H h â les 
* Math: X. ix. 1$. 



4? 6 Jtmmal Helvétique 
les premiers Principes du Grec, faventque 
PÂuteur Sacré endploïe ici une expreflion 
qui veut dire, retirer quelqu'un dans fa 
Maifon, pour l'y nourrir, & l'y faire reC 
tfit quelque tems, pour le moins une nuit. 
G'étoit auflî le but de l'Apôtre. Il vouloit 
exhorter les Hébreux, non feulement à 
taflàflier leurs Hôtes, mais aies loger au
tant de tems qu'ils en avoient befôin. Cet 
ordre étoiMiéceflaire à caufe du Gomande-
Jhent formel que JÉSUS-CHRIST* dona à 
fo* Apôtres: Dans quelque Ville ou Bour
gade que vous entriês , informé s-vouf qui y eji 
4ignc de vous loger, & demeurés chez, lui% 

jùfqrfà ce que vous parties delà *\ 
Il merefte à examiner, pourquoi PAp6-

tre n'a pas pris le motif de ce qu3 Abraham 
Qvoit logé le Fils de Dieu, qui auroit été 
plus preffant. Je répons qu'il ne l'a pas 
feit> parce qu'il ne l'a pas crû néceflaire. 
S'il aVoit voulu, il n'étoit pas befoin de 
remonter jufqu'à des tems fi reculés. Il y 
avoit encore des Peribnes vivantes, qui 
^voient eu ce bonheur là, & qui fe trou-
Voient entre ces mêmes Hébreux, à qui cette 
Epitre s'adreflbit. L'Exemple étoit donc 
préfent, fi TAuteur Saeré avoit voulu s'en 
lervir. D'ailleurs, il auroit f û dire, tous 

ceux 
* Math; X. I L 
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ceux qui logeront des Fidèles ^ logent nôtre 
Seigneur lui-même, fuivant ces paroles ex-
2re Ses : En vérité, en véritéy je vous dis, qt?en
fant que vous avés fait ces chofes à tun des plus 
petits de mes Frères, vous me Pavés fait à moi-
même*. Mais pourquoi donc VApôtre n'a 
t-il pas voulu dire, que quelques-uns avoiertt 
légé le Fils de Dieu en perfone? C'eft par-
ce que ce motif au lieu d*etre plus prsflant >, 
ji'aur&ic fervi de rien. Les Hébreux favoient 
fort bien, que JÉSUS-CHRIST étoit aflïs à la 
droite de fon Père > & ne devoit plus apa-
roitre, que pour exercer le Jugement 
Quelle force auroit eu un motif, pris d'un 
Exemple qui ne devait plus arriver ? 

On me répliquera peut-être, qu'on ne 
pourra pas fc flater non plus de loger des 
Anges. Sans m'arrêter à ce que nous n'a
vons aucune Révélation, qui nous aprenne 
ce que doivent faire les Anges, corne nous 
fomes affurés'de ce que veut faire le Fite 
de Dieu, j'aime mieux répondre, que l'Ar* 
gument duquel l'Apôtre fe fert, pour exciter 
les Hébreux à PHofpitalité, ne devoit pas 
perfuader à caufe de la perfone des Anges> 
mais à caufe de l'utilité que Loth en retira* 
C'eft aufll dans ce fens, que de (impies Ho
mes font apellés des Anges dans l'Ecriture 

H h 3 Sce« 
* Matth. XXV, 4Q-
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Ste. Vom niavés reçu, dit St. Paul aux Ca
lâtes, corne un Ange de Dieu *. Des gens qui 
logent des Rois, des Princes., de grands 
Seigneurs, fans les conaitre, & en font ma
gnifiquement récompenfés; ceux qui, en 
logeant des Inconus, ont été fauves des 
Incendies, ou des Voleurs , mais fur tout 
ceux , qui reçoivent charitablement les Fi
dèles , & s'atirçnt par là la Bénédiékion d« 
Dieu, peuvent dire d'avoir logé des Anges, 
fi en facikwt rien. 

il me paroit donc, qu'an peut dire har
diment , que l'Ecriture Ste, ne décide rien 
contre l'opinion de ceux qui croient, qu'un 
des trois Homes aparus à Abraham, étoit h 
Fils deDiçu. Voions, fi elle ne décide pas 
le contraire. 

Il eliconfiant, quelle Nom de JEHOVAH, 
qui eft traduit par PETERNEL, ne fe done 
jamais à aucune Créature. Ceft, Ci j'ofe 
me iervir de cette expreffion, le Nom pro
pre de D I E U , le Nom dont DIEU dit lui-
même : Jç fuis L'ETERNEL , c'ejl là mon 
Nom, & je ne douerai p/u ma Gloire à un 
autre **. Aiufi a dit /'ETERNEL , qui s'en va 
faire ceci, /ÉTERNEL , qui s'en va le former, 
four l'établiry le Nom duquel ejt /'ÉTERNEL f. 

, Or 
* Gai. IV. u . ** Efaïe, XUI. 8. 
t Jacm. XXXIII. a. 
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Or /'ETERNEL efl le Dieu des Armées} fin 
Mémorial7 cVj? ^ETERNEL*. 

Dans le Chapitre XVIIL delà Genefe, un 
des trois Homes eft conftamment apcllé. 
PETÊRNEL. L'Auteur du Difcoursfur PHof-
pitalité pafle légèrement là deffus. Il fe con
tente de dire: II eft vrai y que F Auteur facré 
avertit, dès le comencement de ce Chapitre^ 
que cxétoit ^ETERNEL quiparloit à Abïaham. 
Mais y on réporid à cela y qtCun R$i eftcenfê 
faire lui-même y ce qu'il fait faire par fes Anu 
bajfadeurs &c. 

Peut-on lire le Récit de Moïfey & fe fa-
tisfaire de cette Réponfe ? Il n'eft pas fircu 
plement dit, au comencement du Chapitre, 
que PETERNEL parloit à Abraham, mais i l : 

eft dit: L'ETERNEL lui aparuty ou félon le' 
Testte original : L'ETERNEL fut vU de lui. -
Ce n'eft pas ainfi qu'on s'explique, quand 
on veut dire : Un Roi a envoie un AmbaC 
fadeur à quelqu'un. On ne dit pas : Ce Roi ' 

' futvU de lui. Ce n'eft pas là un langage ujitâ' 
chez toutes les Nations, & qui eft fur tov&\ 
familier à PEcriture Ste. On peut bietv dire 
qu'un Roi parle à quelqu'un, quand il le ftft 
par fon Miniftre, mais on ne dit jamais * 
que le Roi fbit prêtent luUqième, s'il ne fait? 
qu'envoïer un Ambaffàdeur* Or Moïfe nq ' 

H h 4 dit 
* Ofée XII. & 
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dit pas feulement quatre fois dans Itmcme 
Chapitre, parlant d'un des trois Homes: 
L'ETERNEL o r n a i s encore ir. i. / 'ETERNEL 
aparut. jr. 22. Abraham fe tint encore devant 
^ETERNEL, ir. 33- /'ETERNELs'en alla. Que 
l'explication feroit forcée, fi on vouloit trou
ver dans ce Récit, tout fimple qu'il efta 

des figures auifi peu intelligibles que non . 
recevubles ? Auili, afin qu'on ne prenne pas 
le change, la même expreifion eft répétée 
Chap. XIX. Z7- Et Abraham fe levant de bon 
matin, vint au lieu ok il s'etoit tenu devant 
/'ETERNEL. • Qu'on- remarque encore, que 
les Hôtes tf Abraham ne furent apellés des?' 
Anges , qu'après que celui, qui refta fcul 
auprès de lui, fefftt féparé des autres, afin , 
que le Maître ne loic pas, confondu avec fes > 
Minières, 

Ce n'eft pas tout. Non feulement le Nom, 
prouve que ce fut Dieu lui-même, qui parla , 
à Abraham. Il y a encore des circonftances 
dans cette Hiftoire, qui ne nous laiflent au
cun doute là deffus. ^f. \o. L'un d'entr'eux 
dit: Je ne manquerai pas de retourner vers 
toi m ce même tems où nous fomes, & voici / 
Sara ta Femme aura un Fils. Qu'on confère 
Chap. XXL i . Et / 'ETERNEL vifita Sara, ' 
corne il avoit dit, & lui fit ainjl qu'il en avoit 
parlé. Outre que ce même Hôte à'Abraham 
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fa voit, que Sara a voit ri, & ce qu'elle avoit^ 
die, quoi que cela fe fut fait fi lècrètement, 
qu'elle ofa même le nier, Ainfi c'étoit le Dieu 

1 duquel Daniel difoit au Roi de Perfe: Il y a 
un Dieu aux Cieux, qui révèle les Secrets *J 

Remarquons encore, que cet Home y qui 
refta feul avec Abraham, parle de la def-
truâion dçSoJome, corne d'une chofe qu'il 
fait de fa propre autorité. D'abord il fe 
montre tçl qu'il eft dépeint par le Prophète ; -
Le Seigneur /'ETERNEL ne fera aucune chofe, -
qtCtl n'ait révélé fon fecret aux Prophètes fes* • 
Serviteurs ** C'eft pourquoi il dit, ir. 17. 
Cacher<tuje à Abraham, ce que je m'en vais 

faire ? &c. Et dans toute la fuite de l'En
tretien qu'il eut avec Abraham, il fait voir, 
qu'il va ruiner Sodome de fon chef, & n<wi 
en qualité d'Ambafladeur. Ce n'eft pas là 
le langage des Anges, qui dirent à Loth: 
Nous allons détruire ce heu, parce que leur • 
cri efi devenu grand devant /'ETERNEL , & 
il nous a.envoSés pour le détruire \. Ne voiu 
on pas là la raifon de ce^jui eft dit, 1r. 24. , 
du même Chapitre : Alors /'ETERNEL fit 
pleuvoir des Cieux fur Sodorm ^furGomon-ho 
du foufre & du feu, de par ^ETERNEL. 
Voilà I'ETERNELJ le Fils de Dieu, qui 

étoiç 
* Dan. IF. *g, ** Amos > IIL 7* 
t Genèfe, XIX. 13. 
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étoife defceiidu fur la Terre, pour exécuter 
ce Jugement terrible, qui s'étoiç montré, 
& qui avoit parlé à Abralxtm, bien distingué 
de Dieu le Pore dont il étoit envoie. 

Difons encore un moç du Paflage, tiré d^ 
PEvangile de St. Jçan : Abraham votre Père 
a trejfailli de-joie de voir cette mienne journée* 
& il Fa vue, & syen ejï réjoui *. Pour bien 
entendre ces mots, il faut fe fouvenir, qu'il 
n'eft pas queftion de démontrer , op?Abra
ham étoit encore en vie, du tems de Plncar^ 
nation du Fils do Dieu, corne le prouva 
nôtre Seigneur, dans fa Difpute contre les 
Saducéens, en oitant les Paroles de PExode : 
Je fuis le Dieu <F Abraham, ^ le Dieu tTlfaac 
£# le Dieu de Jacob **. Mais Jéfus vouloit 
doner aux Juif* une preuve de fa Déité % 

prife, de ce qu'il étoit plus vieux qvtAbra* 
ham ; o'eft pourqiioi iî répondit à ceux 
qui lui firent cette Ob>edÎ9n, Tu rfas pas 
encore cinquante cms» & tu as vu Abraham ? 
En vérité, en vérité jt vota dis , avant qu'A-
braham fut, je fuis f. Pour prouver que 
Jéfus avoit déjà cxifté, du tems $Abraiyam± 
ce n'étoit pas alfés que ce Patriarche eut vu 
J. C. foit parla Foi , eiome tous les Fi,dèle& 
du Vieux Teftament ,~foit par une Gracs 

pau 
* Jean, VIII. çrf. •« Matth, XXH. & 
t Jean VU'. 57. çg, 
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particulière, du tems qu'il vivdt fur h* 
Terre, came Moïfe 8ç Elie. Nôtre Seigneur 
yoiiloit donc dire: AbralMmttiz vu, peu-? 
dant qu'il était enoore en vie, tout, dç mèmç 
que vous autres Juifi , me voies à l'heure 
qu'j,! eft. Pour en rendre la preuve feiafible* 
il la faloit prendre d'une Hiftoire qoniie, 
qui ne pouvoit ètrç qua celle, qui ,eft en 
queftiqn. Je laiflerai parler là (jeflys. un Sa-

- vaut Comentateur x qui eft mort, il y ft 
quelques Années. „ Par 1?, dit-il, Nôtrç 
„ Seigneur infinupit aparemment , qu'il 
„ ctoit une des trois Pcrfones céleftes,, qui 
w étoient aparûçs à ce St. Patriarche, dans,\ 
„ les Plaines, de Montré x Sç que ce fut lui ^ 
,5 qui lui dit, qu'il nç manquerait pas dç 
M retourner vers lui, dans un An > $c qu'a-
„ lors £tfrafaFen\maauroitunFils, ce.'Fils» 
,5 qu'Abraham deGroit tant d'obtenir» & 
j3 dont la Promefle lui fit un t̂ és-grgjndi 

N ,3 plaifir -x lequel ne put que rçdoublçr x 

53 lors qu'il en vit PacompÛflèment p$r le 
» retour de co même Ménager çélçfte.. Quoi 
33 que cette explication ne foit pas,celle, 
,3 qu'on done ordinairement aux paroles, de 
J3 Notre Seigneur, nous n'avons p?s laiflq 
M de l'adopter, parce qu'elle nous a paru 
ta fujette à moins de dificujtéâ * '\ Çelu* 

' qui 
* Barnaud, Eclaircrffemens & Réflexions fur le* 

quatre Evang. & les Ad. de? Apôtres. Part.IV.p.178, 



4^4 Journal Helvétique' 

qui veut être entièrement afluré de la vérîtl 
de cette Explication peut fuivre le confeil 
de ce même Savant, en confultant le$ OpuC 
Cules de Mr. IVererifels. T. I. p. 27f. 

On pourvoit finir par quelques Réflexions 
pour excitet à i'Hofpitalité, & l'Exemple de 
Loth êti fourniroit de très bones. Mais celles; 
de VAuteur Auonime font fi belles & fi coiW 
cluantes, qu'il ne relie rien à glaner après 
lui. Corne je fuis fur le ton de la Contro-
verfe, j5aime mieux doner une petite Mo
dification à une de celles qu'il a faites. Parmi 
ceux qui font dignes de nos foins les plus tendres 
Acompte entr'autres des Chrétiens zélés, qui 
voïagent pour F avancement du Chrifiianifme 9 

cornefaifoient autrefois les Apôtres, qui cour*, 
roient les Terres ç$ les Mers, pour la propa* 
gation dePEvangtle. Je penfe que ces Exem
ples font bien rares, fur tout dans nos 
Contrées, où le Chriftianifme eft déjà établi. 
Les Miflîonaires qui vont anoncer l'Evan
gile aux Païens, les Emiflaires de Mr. 
Callenberg, pour convertir les Juifs, nous 
doueront peu d'ocafions d'exercer nôtre 
Hofpitalité, fi on ne veut apeller Hofpita^ 
lité ; les Sublides que l'on fournit pour faire 
réûfftr des delFeins û Apoftoliques. Il eft du 
devoir de tous les Chrétiens , qui ont à cœur 
Pagrandiiremenc du Roiaume de J. C. d'y 

coiv* 
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contribue* libéralement. Mais on ne doit 
pas comprendre dans une Claflè fi diftinguce, 
tes Fainéans qui, fous une. faufle aparence 
de zèle ; cherchent à faire des dupes & aux
quels on peut apliquer ces paroles d'un Apô
tre: Jevom le dis en pleurant, qu'ils font 
Enemis de la Croix de Chrijl, desquels la fin 
efl la pei'dition, desquels le Dieu ejl le Ventre *. 
Ceux qui iquitent leur Vocation* pour cour-
rïr le Monde, qui vont de Lieu en Lieu, 
pour jouïr de plus d'aifançe, fous le mafquç 
de la piété, & qui ruinent les Ames trop 
crédules, font indignes de nôtre atention* 
Qu'on partage fon Pain avec le néceflîteu*, 
& qu'on envoie ces enemis du travail à ce 
qu'ils doivent faire, en leur difant,, après' 
nôtre Seigneur, Malheur à vous Hipocrites, 
car vous dévorés les Maifons des Veuves, 
même fous le prétexte de faire de Jongties 
Priéi'es **• 

* Philip. HT. IR-Ï$ . 
** Matth. XXIII. 14. 

LE' 



LÉ SPECTATEUR 
D É S I N T É R E S S E ' , 

X t l t / D I K O U R à . 
Vos mecum alternas tontîntiate vices» 

PONT AN us. 

JE Vous félicite, LeSeur, d'être prefquô 
entièrement debarafle de moi , pour ce 

Mois. Au lieu de mes ïpéculatious ordinai
res • }e vais vous doner quelques Lettres » 
çp'on m'a écrites, & qui ocuperont plus 
agréablement vôtre loifir * que ee qui vien
drait de mon chef. Vous allés voir paroitre 
fuccclïïvement ; une Dame, un Home 
d'Ejtée, & un Ihconu. Permettes moi feu
lement de répondre un mot aux deux 
premiers. 

LETTRE DE LUC1NDE 
MONSIEUR LE SPECTATEUR. 

J E viens dtaprendre, par mon expérience » 
. qtiil ne faut pas Ce jouer avec VAmour. 

pès que fat débuté dans le Monde , mon peu 
d'atraitf &? une réputation m dçjfus de ce 

que 
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tpté je mérite, m'ont àtirt des Amans. Je 
m'enfuis amufée quelque tem$\ le nombre Je 
mes Conquêtes m'aflaiée$ j'ai && que fétois in-
fenfiblè* VAmour a voulu fi'vanger de mon 
orgueil & de mon trionrphe: Il m'a fait ren
contrer un Amant > qui a trouvé la route d* 
mon Cœur, & qui vçatge bien fis Rivaux, 
de ce que je leur fais foufrir. Il m'aime ce-
pendant ; fis Difcours, fa m'rveté, & ce qui 
ej plus folidty fis Démarches > nfont prouvéf 

jqu'il n'avait fur moi> que des viks légitimes. 
Sons ce prétexte, il s'efi tellement empcfré 
de tnoi, qu'au, lieu d'être mon Efclave, fui' 
<vant les Loix de là Galanterie , il tne tiranifè% 

Ç§ ipe-*'éduit à faire tout ce qu'il veut. 
A peine eut-il découvert que je l'aimoà9 

qu'il me força de le lui avouer ; corne iïl ne 
devoitpéufe contenter de mè laiffer entrevoir 
fa pénétration. Depuis lors, parce qu'il fi 
trouve régulièrement dans les AJfemblées, ok 
ilefpére de me rencontrer, il veut que je m'y 
fende aujfn Farce qu'il defire de voir finir cer* 
tains Qbflacles à nbtte Union, il veut me fai
re avouer , que je té defire autant que lui. Il 
y a plus, Monfieur, il m'écrit £? je lui ré
pons. La première Lettre qk'il m'adreffa me 
caufa de grands combats. Je nefavoùfije de» 
vois P ouvrir. Je la lus- en tremblant > je lu 
brillai après la troifiémtf le3yre> g£ la pré. 

mié-
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miére fois que je le revis, je lui fis confidente 
de mon embarras. Je voulus tui faire une mer* 
€tiruxle fur la liberté qiiilavoitpïife $ au lien de 
's'en excufer, favés vow ce qu'il fit ? Il fie mo
qua de ntoi. Il me fit coimemr que favori Ut fit 
Lettre, avec une giwnde JatisfatUm ; il de
vina que je lavois relue plut â'iute fois $ & 
lùâejpt* il traita iïextràvagans fous mes fcru-
fultSy & me fit p'omettre de lui répondre, dès 
que Pocafion s'en préfenteroit. Vous fentes qu'a
près uke telle promejfe 7 je ne pouvois plus m'en 
défendre. 

J'avoue bien que fai du plaifir à lui écrite & 
i recevoir défies Lettres, £$ que notre Cvrrefi 
pondance, quand nous fomes abfens > n'a rien 
de pi fis criminel, que nos entrêviies , qui fe 
ptjfent vtvtc toute la tendreffe, & la bienfeanâe 
fùffèlet* MaisifeftMptu tirait que que je lui 
écrive parce qu'il le Veut ï Et que diront , fi 
jamais ils lefavent, letfèvéres Partifans de la • 
Brènfèance? Convient-il qu'une jeune Fitte 
écrive à un Cavalier? A fion Amant? Les 
Prudes y dont la Vertu fharitabte craint tou

jours pour celle du Prochain, diront quetyefi 
expofer (on honeur. Les Mamans.. i.. Non 
fe ne veux pins lui écrire Cependant il k 
veut y & le plaijjr.,,.._. Tenés, Mofifieut 
le Spedtateur, je ne fai ce que je vous done-
*oà , fi wu$ pouviés une.fois établir , qtt'il efi 

per*^ 
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fèiïntis décrire à fon Amant 7 pour le moins 
autant qu'il efl permis de l'aimer. Car je ne 
nte fait f>u plus de fcrupule de mes fetyimens 
pour lui, que de ceux que ie lui ai infpiris. 
Corne je Pai conquis fans deffein , je Pai aimé 
fans le vouloir. Cornent voulés vous qu'une 
jeune Fille fans expérience s'aperçoive qu'elle co-
mente à aimer ï Les progrès de la Paffionfont 
fi infenjibles ! Elle agit fi four dément ! Ah ! 
Monfieur, fi vous n'ayés lamais* aimé, confuU 
tés ceux qui ont des fenttmensplus tendres y ils 
vôw diront- tous, que du moins la première 
Pajfîori efl involontaire. On n'efl pas également 
forcé à écrire à fon imant & à lui faire toutes 
fes fantaifies. Ainfi faites moi le plaifir de me 
aire y s'il y a en amour des devoirs qui regard 
dent un Sexe, faris regarder l'autre ? Si, pen
dant qu'il efl permis à nion Amant de haXar* 
der une Lettre, // m'efl défendu dé la rece
voir , & £e n faire autant ? Si c1efl la Rai fon 
ùu le Préjugé, qui oblige une Fille à faire des 
minauderies y lorfqu'on lui déclare une Paf 
fion, ou qu'on luipropofe un Mariage, qui 
lui fait plaifir? 

J'ai déjà fait ces Queflions à bien des gensp 

qui paflent poiir raifonables. Ils ont tous été 
contre la liberté de notre Sexe. Mais je foup-
çme, que c'efl fans raifon, parce que ceux k 

lî qm 
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qui j'en ai demandé, fe font emportés contre 
moi come fifavois blafphèmé. 

Moi, qui ai réfolu de bien faire, mats qui 
voudrais favoir pourquoi ce que je fais ejl bien* 
je me fuis adrejfée a vous, pour m?éclaircir. Je 
vorois avec plaifir le nombre de mes Devoirs 
diminuer. Il eftfrefque impojfible , lorfqu'ils 
fe multiplient extrêmement, qtion ne foit pas 
tentés de manque}9 à quelques uns y & ileft à 
craindre qtCon riobferve fort éxaBemmt ceux 
qui ne font fondés que fur le Préjugé , tandis 
qu'on violera ceux que la Raifon cômande &c< 

L U C I N D E 

R E P O N S E à L t i c i N D E . 

\7*Ous me faites injure , LUCINDÉ , en 
foupçonant que je n'ai jamais aimé: 

C'eft l'Amour qui fut le grand Mobile de 
toutes mes A voitures 5 c'eft à lui que je 
dois tout le bonheur & tous les malheurs de 
ma Vie. C'eft une de feà Tempêtes, qui 
mya jette dans la Solitude où je me trouve * 
& dont j'ai voulu remplir le vuide, en do-
nant au Public ces Difcours périodiques. Je 
conois toute la force de la Paflion. Je lai 
Combien on a de peine à fe refofer à ce 
qu'elle comande. Car enfin ne vous y trom
pés pas, ce n'eft point vôtre Amant qui 
vous tiranife, e'eft l'Amour. 

Su-
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Supofés pour un moment, 'qtfe tous 

h*aiffliés point celui qui captive vôtre CoèUr, 
avec la mèmeadreflè &la même éloquence,' 
avec la même gaité & le même tour cHCC 
prit * il n'obtiendroit de vous ni Tête'à tète, ' 
ni Lettres. Ainfi ne me demandés point ca 
qu'on doit acorder à la Tiranie d'un Amanï, 
demandés moi plutôt juqu'où Ton peut fe re
lâcher de la févére Bienfean£e> en faveut 
d'une Palîîon chérie ? 

Si par exemple, inftruit par mes mal-» 
ïieurs & par mes Réflexions, je redevenois 
afles jeune, pour aimer avec quelque fuccèsj» 
j>erfuadé que les deux Sètfes ont les même* 
Paillons, les mêmes foibleifes > les mêmes 
Facultés , je n'impoferois point à celle qui 
m'auroit charria, des Loix particulières# 

& je ferois convaincu que le Devoir n'exige 
rien d'un Sexe, qu'il n'exige auflî de Tau-
tre. Je croirois qu'il n'y a point de danger à 
m'aôorder tout ce que je pourrois demander 
fans honte. J'abolirois en Galanterie toutes 
ces Loix arbitraires de la Bienféance, eit 
confervant feulement celles qui peuvent 
tnettte du piquant dans un Comerce tendre.' 

Mais quel Amant ti*ouvera-t-on, qui dafts 
la fleur de fort âge fâche penfer ainfi ? Vous 
en trouvères qui feront femblantde philofo-
pher avec vous fur ces matières 5 & qui après 

l i 4 avoic 
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avoir faifi vôtre foible pour le Raifottement, 
vous conduiront par leur fubtilite jufqu'à: 

leur acorder des faveurs * qui pour être 
inocentes en elles mêmes, ne le paroitrcient; 
pas aux yeux du Publia Vous aurés mis 
ainfi vôtre Réputation entre les mains d'u
ne perfone * dont vous ne conoifies pas la 
difcrètion , qui vous en eftimera peut-être 
moins, ou qui s'en fera un titre & un moïen 
pour obtenir ce que vous ne devés pas lui 
acorder. •. 

Ne me trouvés vous point trop févère j 
Lucinde '< Non je ne le fuis pas. Je vais 
vous prouver jufqu'où va mon indulgence. 
Si, par une épreuve infaillible, vous avés 
pu vous aflurer, que vôtre Amant eft ten
dre , délicat , vertueux , £dèle , acordés 
lui fans réferve tout ce qui ne fe trouve pas 

•„ défendu par le devoir réel. Les mots de 
Rendés-vous, de Tète à Tète , de Billets doux 
font devenus odieux, parce qu'ils étoient le 
lignai du Crime : Mais quelles Loix les on£ 
décidés criminels en eux mêmes ? Supofés 
un Amant tel que je viens de vous le dépein-* 
dre ; il vous aime, cette Conquête vous 
fait plaifir , il vous le déclare ; pourquoi lui 
refufés vous la fatisfaction de fe croire aimé , 
& à vous celle de le combler de jbïe , en le 
lui aprenant? Ce plaifir une fois acordé* 

. . pour-



Novembre* I 7 f 4. 475 
pourquoi ne le pas répéter fouvent ? Vous 
êtes abfens, pourquoi ne vous point -écrire 
ce que vous entendiés avec tant de délices^ 
Pourquoi ne pas vous doner, par ce moiert 
des nouvelles réciproques de ce qui intèreffe 
vôtre cœur ? Vous vous voies avec plàifir y 

pourquoi ne pas vous marquer les lieux & 
Jes monteas où vous le pourrês faire avec 
plus de fureté? 

Mais plus vous acorderés de faveurs con
traires aux préjugés reçus, plus vous devés 
prendre foin de les cacher aux yeux dri 
monde, qui ne fe relâche qu'à la longue> 
& corne par un confentemçnt général, des 
Loix que ce confentement a établies , fans 
qu'on en puifle découvrir la raifon. Ce qu« 
vous vpudrés cacher au Public, cachés le 
furtput à deux fortes de perfones; à vos 
Adorateurs , & aux feufles Dévotés. Les 
uns voudroient fe venger d'une préférence i 
qu'ils jugeroient injuftej les autres juge
roient", jefai bien pourquoi, que celle qui 
fe relâche fur les bienféances extérieures & 
arbitraires, qui font le Mafque de la Vertu*' 
fe relâche encore plus, fur la vtëte pureté 
& fur l'intérieur. En mojfis de rien vou$ 
fériés décriée* •*•..-

Gardés vous cependant de pouffer la vi* 
ferve au de là de ce qu'on exige comuné-

l i 3 *^cnt» 
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irçent, ce ne feroit point ynç Vertu a voua 
n'en fériés pas plus fage, & ceux qui ont 
beaucoup vu , vous foupçoneroiçnt L̂vec 
quelque vraifemblance de l'être moins. 

Pardon, Lucmde^ fî ma Morale eft un 
peu nùe$ avec plus detems j'aurois pu y 
mettre plus d'art. Peut-être auroit-elle 
moins plu à une Perfone aufli naïve. Du 
moins l'obéiflance eft promte, & ce que 
vous venés de lire eft fans fard. 

Paflbns a la féconde Lettre : Je vous ai 
dit * USteur, qu'elle étoit d'un Militaire 
vous Pauriés reconu au ftile. 

MONSIEUR LE SPECTATEUR, 

Ç\Ueiques Beaux Efprits , qui lifent /«, 
^^-Mercurey ntom'faitcomprendre quevom 
avits {voftlu me peindre fous le mm de Tripto-
îcme. Vitre lâcheté vous cache à ma vengeance: 
J/f je font chargés du foin de découvrir qui. 
vous êtes , fujjiés vous au cetitre de la Terre** 
Qtand Q moi 7 je dédqàgne un pareil, fmci^ 
ntais iil viennent Q vota découvrir, je faural 
vous aprendre> qu'on rtofenfe pas impunément. 
fatJJome de ma forte & quJun Offichrde Ca-
mlerie, fil rfeft pas, amufant, fait faire re
pentir ceux qui.prétendroient amufer de huit, 
lublic* 

TUFIERE. . . 
Des 
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T^Es gens qui ne me conoiflent pas pouf 

être le Spedat?eur Ae viennent dire de 
tçms en tems : Savés vous qui eft Florin 
mond ? Savés vous qui eft Acafie ? Ne re-
çpnoifles vous pas Lucile ? N'avés vous pas 
compris qui eft Madame <J« Narré? Je fui? 
forcé de leur répondre que non > & là de£ 
fus, ils mefoutiennent quec'eftun tel quç 
j'ai vouM peindre. Us me nothmejit la plû?r 
part du tems des Originaux, que je ne co* 
fiois pas plus que je ne conois Monfieur dç 
Tufiére, Ce n'eft pas que je ne tâche de faire 
jnes Portraits d'après nature * mais je n'ai 
point entrepris de peindre la Nature en dé* 
tail. Si#i'ai quelque fois en écrivant, uij 
Original devant les yeux* jeje défigure & 
je le charge à mon gré, j'ajoute & je re
tranche aux cirponftançes açceflbires s j'em
ploie en un mot tous les moïens pofliblqç 
pour rendre l'Image plus (aillante, mais erç 
même tems moins reconoiflàble. Si 014 
trouve après cela qu'un de mes Portraits re t , 
femble exactement à quelqu'un, on peut 
être convaincu, que je n'ai pas eu en,viedç 
le peindre. Si au contraire, il rCy a que lea 
traits principaux, qui foient reeonoiflablesj 
il fe peut bien que fur trente apiication* 
diférentes qu'on en fera, l'une d'elles foit I4 
yéritablç} mais aucun de ceux qui cherche, 

Xi 4 XOÏ\% 
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'-. ront à me deviner ne pourra s'aflurer de la 
mérité. Souvent off croira d'avoir rencontré, 
tandis que mon Original eft mort depuis 20. 
ans » ou éloigné de cent lieues, ou enfin 
enterré dans quelque folitude, depuis un 
tems confidérable. 

Par conféquent, m'atribuer d'avoir eft 
en vue un tel ou un tel, c'eft corne fi on 
acufoit aujourd'hui Moliit? d'avoir eu. eq 
vue le doucereux Celejtin, qui n'eft veni| 
au monde que trente ans après la répréfenta-
tion4u Tartuffe. Si après ces proteftations, 
que ĵ acorde à la Vérité & au Public, plutôt 
qu'aux menaces, quelqu'un s'obftine à fe 
reconoitre; tant pis pour lui, Pour moi je 
«n'en réjouis; c'eft uu fufrage en ma fa
veur. 

Avant que de finir je dois dire un mot 
d'une Lettre qu'onaécrite à mon ocafion t 

dans le précédent Journal ( O&ob. p.. 3 Ç O 
L'Auteur, pour répondre a une Critique 
qu'il apelle polie, me reproche des tkrafes 
huches, des ExprejJiQns impropres &c Je lui 
rens grace6 de l'avis, & je ne négligerai rien 
pour me rendre dans la fuite plus digne d'ê
tre lu ; mais j'aurois hien voulu, qu*il fe 
ftit vengé, en me citant les endroits où il y 
a des fautes réelle*; il auroit été facile de 
les trouver; aubefoin même, y m montre* 

- . rois 
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. rois plufieurs, que )e n'ai remarque qu'après 

Vimprellion. Mais, fans doute par ménage*, 
ment, PAnonime n'a cité que deux Phrafes 
où je n'ai point fû voir de faute. > H prend vi? 
vement le parti de Lucile, qui étoit un dp 
de mes Ennuieux. Mais y ne preuve qu'A 
s'eft trompé, c'eft qu'il compare fon Luèilz 
au Soleil & aux Aftres > & je vous protefte» 
Lecteur, que le, Lucile qye j'avais en vus 
ne leur relfembJe point. Ce feroit tout ai* 
phis en Litératu^e une. Etoile nébulewfe. 

Latroilîéme Lettre, dontj'avoisréfoludç^ 
vous faire part ne m'a point été écrite en 
Original. J'en ai reçu la Copie dans une En.-
velope. > qui contenoit ces mQts : Si vos Ohr 
fhrvatious iitendent jufqties à Paris, fi vox 
Difcours doivent-être des Mémoires pour fHrf-
toire générale S? particulière, de, ï Humanité, i 
voici qui mérite d'y, avoir une placer Ce qu^ 
luit étoit copié de la même main* 

P A R I S c e . . . . . v ^ 

fy^fésmu fois, Monfieur, denom ataqtw. 
" fur* nôtre frivolité. Tant de. preuves que 

nous en avons àonéex ne vous, convaincront-elle^ 
jamais, que toute la France tfejipas ent%ainée 
par ce tourbillon, qui nous pouffe £ objets e% 
objets, fans nom fixer a aucun ? Penfés-vous en?. 
fore que-h Mode eftuw Diviyjte bi(arrex à la* 
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quelle nous bous confacrons fans mifon, Çç? que 
' wo/tf fervons fans difcernement. Ovires - x̂ o/« 

éternellement, j«e wo* reléguons trijlement le 
^Bon-Sens cbés nos infipides Voifins. Terminé* 
vos plaintes & vas railleries. La Mode triom
phe. Son Empire, fondé fur une utilité gêné* 
raie & reconue7 va fe joindre à [Empire de» 
Arts utiles, pour rendre notre Siècle le Maître 
des Siècles à vepir, & l'objet de leur admira* 
tion* Vétude de la Toiletté ne fe bornera plut 
à trouver Part dangereux de féduire & dyen« 
drainer, ce fera dans peu une méthode heureufe'% 

pourfaifir toutes les Sciences. Elle n'a pas en* 
core aquis toute la perfeEtion qu'elle aura dans 
la fuitej mais il ejl facile £ m future les frogfés. 
Enfin, Monfieur, pour ne vote pas tenir plus 
hng*tems dans f incertitude, je vous aprens qua 
nos Dames fe coëfent depuis deux jours à la 
rentrée du Parlement. Cet Evénement heu
reux y que toute la France célèbre efi donc à ja^ 
mais confacré dans les Fafies Je la Mode. 

Votés vans fouvenés, Monfieur, <Pun temsi 
oit nôtre Mercure rendoitcompte des principaux 
ehangemens que les Dames faifoient dans leur 
Hurlement. Ce détail de Modes furatmées, 
pouvait être ajfés intereffant pour des Provin
ciales , mais il ne Pétoit pas pour nous, qui 
avions déjà va la naiffance & la chute de Ai> 

• Mode, dçnt tf dmoit la Defcription. Cepen-
dantn 
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liant) Monfieur, fi on avoit foin en retran* 
chant les petits détails, de doner une Hijhire 
fuivie des grandes Révolutions de la Mode $ cet 
Ouvrage ne pourront-il pa$ plaire aux gens du.> 
bel air ï Et fi ces évolutions doivent avoir 
de tAnalogie avec les Evéncmens du Monde^ 
politique, tie feront-elles pas d'une grande utU 
lue ( Et ne pourra-t-on pas s?en fervir pour 
aprendre d'une manière amufante l'Hiftoire? 
On a doaé. te Règne de Louis XI.V. par lesx 

Médailles y ou doner a fHiftoire Univerfelle 
par les Coefures* Qn pe dira pfw cet Evénement t 

arriva fow> le Gouvernement d'un tel Çrince* 
On dira qu'il eji arrivé dam le tems des Habits-
couleur de clwr. s 

Ne mettes point cette méthode au rang de ces 
Ouvrages futiles > qu'un moment fait naître &: 

qu'un moment détruit. Cejl là un de ces progrès 
inouïs de PEfprit humain* qt<e de grands G*-, 
vies préparent de loin, auquel de petits .Génie* 
contribuent 9 fans s'en apercevoir , £? que des 
Génies heureux favent porter au dernier point 
depofe&ion. Remarqués ici, Manfieur, tate-
fuite y un enchaînement que Pateution découvre 
toujours dans le progrès des Arts^ VHiftoiye 
par les Médailles c'étoit le premier pas \ c'en 
étoit un fécond décrire les Révolutions de la 
Mode dans le Mercure, à coté des Nouvelles 
publiques. On vient den faire un npuveau e\$ 
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nommant les HabiUemens fitivant la fituation 
iies Afaires, & ei\ kur donant des Noms fa: 
nteux, qui figureront dans tHifloire. Il ne faut 
plus que doner aux Coefures une figure ajjortie 
à leur nom, graver chaque nouvelle Mode , en 
doiier la dejcription, en interfoliant les Eftatn*. 
pes, afin de mettre à cbtè de chaque variation^ 
Nvénement qui y a doné lieu. Onpourra même 
doner dans la fuite, fur le même plan , toutes 
les Saencef. Nous nomfomes déjà coefés en 
Rhinocéros, voilà PHiJioirenaturelle\ EnCor 
mête> voilà /*Aftronomie, & ainjiditrefie. ' 
- -Nie trouvés vous pas , Monfîeur, cette hu 

vention digne d'un Siècle Ç# $une Nation oà 
ton aprend la Géographie en bâtant le pava 
de Paris ; la Morale dans des E^mans licen* 
tieux ,- la Métaphyfique dans les Pièces d» 
Théâtre i la Philofophie dans les Bras de la Vo
lupté} & les Sciences de Bgifonetnmt, dans les 
Diïïiônaires. Je fuis &ç. S. P. 

ÇAV-
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C A U S E \ C A D E M I Q U E , 

Plaidée au Colège de 

L o u i s L E G R A N D . 

| E Père Geojfioi, l'un des Régens de Rhé-
torique du Colège de Louis le Grandi 

«ft l'Auteur de cet Exercice, auquel affif-
tarent nombre de Perfone de la première 
diftinâion. Le choix heureux du Sujet j 
uniquement relatif aux Sciences & aux Belles 
Lettres, affigne naturellement à ce Morceau 
une place dans nôtre Journal; mais la ma
nière dont il efl: exécute, nousperfuade fur-
tout que nos Le&eurs verront avec plaifir 
l'Extrait que nous allons en doner. Il doit 
lervir de preuve, des foins particuliers que 
l'on prend, dans cette excellente Ecole, & 
des moïens ingénieux que l'on y emploie , 
pour augmenter les progrès de la brillante 
Jeunefle qui y étudie. 

Dans l'Exercice dont il s'agit, une Aca
démie propofe des Récompenfes inégales , 
félon l'inégalité des Services que leur ren
dent les diferens Caractères d'Efprit. Cinq 
Académiciens fe difputérent la préférence. 
L'un paria pour l'Efprit inventeur, qui pas 

file:///cademique
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la force de fou Génie fe fraie utie route in-
conûe & fait des découvertes nouvelles. 
L'autre plaida pour Y Efprit imitateur, qui 
trouve dans la fouplcffe & la flexibilité de 
fon Talent, toutes les qualités néçeflaires 
pouf égaler les Modèles les plus parfaits.* 
Un troifiéme prit la défenfe de Y Efprit qui 
perfe&ione, & par là corrige les défauts mê
me de rinVenteur. Le quatrième fit Valoit 
les Droits d'un Prote&eur, éclairé & puiflant* 
qui , fans avoir les Talens qui font les Ar-
tiftes, lait cependant animer > produire & 
répandre le goût des Arts. Le cinquième 
prétendit, que le Critique, qui épure les 
produ&igjns & venge les Arts & les Lettres, 
pofledoic le Talent le plus précieux > & pal? 
conféquent le plus eftiitialble. 
* Mr. dç Coigntyy qui étoit chargé de dé
cider entre ces divers Concurens, comença 
par expofer le Sujet avec beaucoup de grâces 
& de clarté. Pour ne rien laifler à defirer, 
il traita en peu de mots la Queftion, qui 
eft devenue ii célèbre de nos jours, fa voir » 
Sï les beaux-Arts ont contribué à épurer les 
Mœurs ou à les altérer. Il remarqua que le 
Paradoxe injurieux qui l'a décidé contre les 
Arts, ne s'apuïoit que fur un Efprit de So-
^Hifmes, Une Philofophie auftère, une E-
îoquepee impétueufe^ fouteniie du crcdit 

im-
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impérieux de la Mode, & des grâces fé-
duifantes de la Nouveauté. 

Quelqu'irtjurieuX qu'ait été cet Arrêt pour 
les Arts, il les félicita d'une Difpute, qui 
leur avoit procuré cet Ouvrage mémorable en 
leur faveur par un Roi*, Amateur éclairé des 
Lettres, dont iL a fixé t empire dans une d& 
nos Provinces, aajji remplie des Monument 
de fin Gokt * que de ceux de fa Bonté $ où le 
Sceptre dans une Main & le Compas dans l'au
tre , il anime par fin exemple les Talens qu'il 
enrichit par fes bienfaits} mérite corne Savant \ 
tes récompenfes qu'il difiribiie corne ProteSeur, 
immortalife les Arts 9 & fe rend immortel 
par eux. 

Il ajouta y que fi dans cet âge le plus 
fovorifé par les Lettres, les Mufes & les 
Vertus ne font plus regardées corne Sœurs* 
mais corne Rivales, les Mœurs font peuuêtrt 
plus coupables envers les Lettres, qsie les Let
tres ne le font etivers les Mœurs ,• que fi la con
tagion a paffè du ParnaJJe dans les Sociétés 
civiles, le poifony avoit été préparé, £$ n'a 
fait que revenir à fa four ce $ que Pafoiblijfemettt 
des Arts a comencèpar celui des Talens, & 
que ceux-ci enfin, n'ont pw du leurs Droits fur 
F admiration des Homes, que lors que plus ja« 
Joux de leur faveur que de leur efiime, ils ont 

profit* 
• Le Roi de Ptfognt, Duc de Lorraine. 
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projlitHi Olix Pajfions7 les bornages qu'ils ni 
dévoient qu'aux Vertut. Il pa'rloit devant une 
AflTemblée, qui tonoiflbit le prix des Beaux* 
Aïtfc. Il ne s'étendit pas d'avatkage, & il 
pria chaque Académicien d'expofer fes prfc 
renflons. 

Mr. de Transie leva & parla pour YÈfpriî 
ftiventeûr) avec la nobiefle qui caractérife 
ce Talent. Il établit fes Droits, ftrf ce que 
le Génie int>eiïteur n'a point de Modèle, Titre 
qui anonce une fupériorité dé Gloire qu'oit 
ne peUc difputer fans injuftice. Lis Génie 
inventeur fert aux autres de Modèle, Titre 
qui porte une étendue de Bienfaits qu'on ne 
peut méconoitre fans ingratitude. II. ne 
fc'ahèta pt*s à déprimer fes Rivaux. Pour 
faire fentir la fupériorité de l'Inventeur, il 
fe contenta d'en faire conoitte le Génîcr. 

QtSefl-ce qu'un Inventeur, dit il ? Un 
Home for ti de la foule & du rang des Efprits * 
fûur qui ilefi un genre d!ldecs , de Conoijfan-
ces y fai penfé dire y uû genre d? Humanité * 
difiingué du notre -y qui placé dans une Sphère 
fitpérieure, aproche de la Divinité, domina 
fw tout ce qui s'en éloigne, eji en Spe&acle 
"quand il s'élève, & ne defeeud que pour être 
un Exemple : Un Home, dont fambitieufe 
Capacité ôfe défier tom les Génies, qui ont para 
*vmv lui fur la Tene5 voit les routes qu'ils 

vnt 
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$ft tenues y ne daigne point y entrer \ roupiroit 
de je borner à les fuivre ; nefe contente pajs de. 
les ateindre , afpire aies furpaffer ; fouvrntne 
va pas plus loin qu'eux, mais découvre de nou
velles Régionsy où ils n'en ont pas même foupçon* 
nées y quelquefois cothence faCourfe où ils ont fini. 
h leur, & dès les premiers de fes pas y ftrape 
au terme que les derniers des leurs riont pas 
rencontré : Un Home qui portant fes vutsfur 
toute la Nature, voit d'un coup dœil ce qui a 
échapé aux regards de C Antiquité la plus éclairées 
qui fe déclare le Rival des Siècles paffès, fe rend. 
h Modèle des Siècles à venir, furpajfe la Gloire 
des uns y prépare F InjlruSion des autres y ejllci 
Lumirre & PCh'acle dufien z Un Honte dont 
la Naijfance efi une époque pour le Ttms où iL 
a vécu y qui tient à tous les Ages y par des .Droits 
fur leur Admiration & leur Bsconnoijfance ; 
devient corne le Fondateur d'un Peuple, le 
Père de tous les Artijles9 l'Home de tous les Arts, 
gc? le Maitre de tous les Homes. 

Malgré tolis ces traits magnifiques, il 
crut n'avoir pas encore répréfenté tout l'In
venteur. Il fit admirer la hatdiefle de fes 
Projets, la pénétration de fon Difcerflement, 
Pa&ivité de fes Penfées, la force de fes 
Combinaifons , la puiflance fon Génie, qui 
produit corne un nouveau Monde dans celui 
que nom habitons, qui laiffmit le Peuple des 

K k Efprits 
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Ifprits s'amufer fur la fur face de la Terre, ton 
jufqu'au fein de la Nature, établir fon Enu 
pire i imite en quelque forte par la fécondité de 
fon ABion celle du Créateur , $§ s'éfàrce de 
diminuer Phttervale qui eji entre Dieu & 
PHome. Auflî remarqua-t'il, que dans l'An
tiquité la plus reculée ,• on n'a voulu que des 
Dieux pour Inventeurs des Arts ; ou de leurs 
Inventeurs on a fait des Dieux i Qitefi-ce donc 
qu'un Inventeur parmi fes Rivaux ï Ceft un 
Souverain parmi des Sujets révoltés ; ajoutons 
un Bienfaiteur parmi des Ingrats. 

Les Bienfaits de l'Inventeur font auffi 
fenfibles que fa Gloire eft éclatante. Sans lui 
tien n'éxifte dans l'Empire des Arts & des 
Lettres. M. de Tram n'avoit pas befoin de 
preuve. Il rapella feulement à fes Rivaux 
leurs Obligations perfonelles , & traça en 
grands traits , les fervkes que VEfprit £hu 
vention a rendu ^ux Arts & aux États : In
ventions utiles, qui guident les Pilotes y 

qui ouvreftt de nouveaux Mondes, & rapro-
client les Climats plus éloignés : Inventions 
précieufes à l'Humanité , qui doneilt mille 
formes diférentes au Cuivre, à la Fonte, au 
Bronze, au Marbre, pourtranfmettre aux 
Siècles futurs, les A&ions des Héros , les 
Travaux des Savans , le fouvenir même des 
Perfones les plus chéries : Inventions pour 

la 
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.Gloire , quiontimmortalifé un Archimède^ 
un Bacon, &c. Inventions pour l'Orne
ment, pour l'agrément, qui uous procu- , 
rent tant d'Arts agréables, ces Glaces, ce& 
variétés de chutes , & de jeux des Eaux. A 
cette bcalîon Mr. De Tram lotia les Jardins 
charmants d'Or//, où les Fleurs font culti
vées par les Mains vidtoricufes du Héros de 
Parme, de Guajia/Ia,de Vijfembourg, qui 
tionoroit de fa préfence cette Aflemblée *. 

Après ce Difcours > plufieurs fois aplau-
di, M. de VtUevielle parut, pour foutenir 
les Droits de Y Imitateur. Il (ut fi tien faire 
pafler, dans fa Didioil, la douceur & la dé-
jicatefle de fon Cara&ère, qu'il prévint auflS 
jtôt en fa faveur. Il prétendit que le ton im
périeux , qu'avoit emploie fon Rival, mar-
quoit moins la Tupériorité d'une Caufe, qu'il 
n'en couvroit ta médiocrité. Il avoua cepen
dant, aVec une modeftie fimple & naïve p 

que le Talent imitateur n'cft pas celui qui 
brille le plus dans l'Empire des Arts; mais 
il foutint que c'eft celufqui lesfert avec Ip 
.plus de peine & le plus d'utilité; qu'ainfïla 
peine de l'Imitation balance la gloire de 
l'Invention , & que l'utilité de l'Imitateur 
J'emporte fur hi fupériorité de l'Inventeur, 
Il fonda, fur ce double titre, fes prétenfions', 

K k s fc 
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& les expofa avec tant d'art , qu*il fit prêt 
que oublier l'admiration naturelle qu'oft a 
pour les Inventions. 

Tous Traits marquoient un grand choix* 
ils étoient placés dans le jour le plus favo
rable. Sa peinture des Services que rend le, 
Goût de l'Imitation étoit des plus animées* 
Cejl ce goût y dit- il , qui entretient ou rapetts 
celui des Anciens, c*ffl à dire, de ces Fondateurs 
ou de ces Maîtres de la Litératuïe, qui ne font 
'négligés que par des Ejprits ajfez fuperf ciels pour 
ne chercher que PEfprit dans les Lettres, @ af 
fez vains pour rty foufrir que fa leur, qui, à 
peine Habitans du Parliafle veulent quelquefois 
en être les Arbitres y n!ont pas de Voix dans les 
Comices Ut ér air es , & veulent y doner le ton\ 
& avant que d'avoir le Talent d'être Imita
teurs y prétendent à la Gloire des Modèles. 

Il fit remarquer, que le mépris de l'Imi» 
tatiori eft l'époque ordinaire de la dégrada*, 
tion des Lettres. Cette dégradation ctmiençu 
dans la Grèce, lors qiCaprès avoir dédaigné la 
riche fimplicité de Démofthène, les Phalériens 
introduisant dans le Difcours ces vaines profil-
font qui ipuifent bientôt les Richejfes & rienfu* 
poftnt pas toujours, fubfiituèrent t Elégance à 
f Eloquence y PEfprit au Génie, £5? des dou* 
cturs de Langage, propres à amitfer des £ty-
fans, à ce ton nulle & vi&orieux qui rapelloit 

Us 
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les Loi* dans Athènes, eoçcitoit t émulation 
dans la Grèce, & portoit la confiernation 
dans h Macédoine. 

Les Lettres fe dégradèrent en Italie, lorfi 
gw'Horace, Virgule & Ciceron eurent difpa-
ru. Subjuguée par le Génie altier & audacieux 
des Lucain & des Sénèque, féduitepar CEfi 
prit fin £ff délicat des Pline & des Mamertin, 
Ron\e ne fit, à fies anciens Maîtres, que Pho* 
neurde k^mer quelque tems entr'eux & leurs 
Rivaux ; & par ce défaut d'Imitateurs, per
dant la trace des Modèles , fiortit du goût d& 
leurs Siècles, & tomba dans la barbarie des 
autres. 

Ce Difcours ingénieux finit par cç Com
pliment au Juge, qui fut univerfellcmçnt 
aprouvé, & qui pouvoitfeul tenir lieu d'A
pologie. Le Talent que f ai défendu, doit-être 
le votre , Monfîeur ; & s'il efi le vôtre en 
éfet , rien de ce qui comble les plut brillantes 
defiinées ne doit manquer à celle qui vous atend. 
Fixés vos regards fur ce Héros, autrefois M -
chille , aujourd'hui le Neftor de la France, 
fixés les fur cette iUufire Mère y fi honorée, fi 
fupérieure aux boneurs qu'on lui doit y fi digne^ 
de ceux qu'on lui rend ; leurs Exemples vous, 
aprendront à être grand fans hauteur, facile^ 
fans foiblejfe , Portement Je la Cour, Pagre* 
meut des Sociétés, le VxQfe&eur (S? le Sputie^ 

Kk 3 <*« 
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des Talens, PAmi Ç§ PExemple des Vtvttts. 
On repréfente ici, P Imitation corne un Travail 

fans Gloire. Ce reproche doit ceffer à vom* vô
tre Gloire fera d'être Imitateur. 

VEjprit qui perfeiïtiQne, réunit les Rjchefr 
fes de l'Invention & les Grâces de l'Imita
teur. M. le Vajfeiir, qui étoit chargé de fa d£. 
fenfe, le prélènta fous ce point de viie. Il 
enchérit même fur cette idée, & il prouva, 
que làns ce Talent l'Imitation ifeft d'aucun 
mérite, l'Invention n'a qu'un mérite co-
itiencé. Il rabaiifa beaucoup le travail obf-
cur de ce vil Peuple d'Imitateurs, toujours 
captivé fous des Idées étrangères, qui ne 
fait marcher que fur les pas, à la volonté > 
fous la main, par l'ordre & avec le fecours 
d'un Condu&eur. Il prévint les reproches 
qu'on pou voit faire au Talent qui perfeSione, 
£uifqu'ileft lui même Imitateur. Ont y re-
pliqua-t'ilj mais P Imitation rfeft pas fon feut 
Talent. Il mite, maà en Maître. Qiti ofefe 

faire le Rival de fon Modèle, peut afpirer à 
être fon Vainqueur ; il cft fouvent plus fon 
égal y il lui ajoute ajfés de Richejfes pour paier 
celles qu'il en reçoit,- il fuit fon Flan , mais le 
redreffe\ iltravaille fur fon Fond, mais Pem~ 
bélit y & même en P imitant y fe rend Modèle. 
Ceji en fuivam cette 7 oute, quil parvient à 
créer corne P Inventeur. 

Pour 
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Pour ne rieiuperdre des avantages delà 

Caufe , M. le Vaffeur faifit les Inventions , 
dans le montent où elles viennent d'éclore , 
& il montra avec force, que fans le Talent 
qui perfedlione, ce rCeffi qiCun amas confâs 
4'Opinions vagues, Majfe informe & irrêgu-
Itère 7 qui dans fon éxijienee incertaine tient 
plus du néant dont elle fort, que du jour où elle 
je montre y & ne fe dégage des ombres , qui 
couvrent P Abîme où elle itoit enfévelie, qiiç 
pour fe perdre dans les écarts $une Imagination 
errante & amhitieufe7 que la témérité entrai-
fie y que le hazard conduit, qui marche, fans 
Juivre de route-, s'arrête fans rencontre)* de 
terme, fç prête à tous les objets , ne fe done à 
aucun ; penfe calculer leurs raports , ne compte 
que fes erreurs, & croiant tout trouver y fe 
perd elle même dans tout. 

Il compara les, écarts de l'Inventeur à h 
marche fûre & réglée de l'Home qui perfec* 
tione. Bien ne rejle imparfait dans ce qu'il co* 
tnence, rien aujjî n'ejl négligé dans ce qu'il 
achève, fë? le point où il s'arrête ej celui que la 
Nature a marqué. 

M. de Souligné y 'qui parloit pour le Pro* 
tcBeury évita coûtes les difcutions, pouf 
intèrefler les fentimens. Il montra que le 
Prote&eur eft digne de la rcconoiflance des 
Arts, par les Talens que fes .Dons font 

K k 4 éclorei 
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éclore, digne de la Recpnoiflaiice ctes Ta-
Jens, par la Gloire que fa Protection ré-
jpand fur les Arts. 

Son Difcours fut une peinture vive & na
turelle du trifte état où fe trouvent lesTalens, 
prefque toujours perfécutés par la Fortune, 
fi un Prote&eur puilfant ne vierit foulager 
leur mifçre & les tirer de robfcurité. On 
l'entendit avec plaifir rapellcr tous les pro
diges qi/ont opérés par leurs libéralités les 
Mécène, les Cotbert 7 & tant d'illuftres Pro-
tedeqrs, qui ont reproduit dans les divers 
Empires les Chefs-d'œuvres des Arts. §ou$ 
leurs Aufpices, les Praxiteles 8? '« Phidias 
trouvent des 'Imitateurs dignes d'être leurs f{i-
vaux y & qui, s'ils n'ont pas la fupêrioritè du 
défi, Soutiennent la gloire du paralèle. De 
modernes Zénons > de nouveaux Zeuxis fur-
p'ennent la Nature, enlèvent fes traits , Ç̂  
trùwpent fes regards. Des Zoroaftres interro
gent les Ciewç > tandis que des Archimèdes me
surent la Tare. Tous les Arts aprofondis par _ 
tous les Talew, ouvrent leurs Tréfors, dé^ 
voilent leurs fecrêtSj enfantent les Mondes 
qu'Us 'imaginent, Ç$ embélijfent celui qu'ils 
habiten}. 

Le Portrait qu'il fit de cette troupe d'Ama
teurs , aujourd'hui fi nombreufe, brilloit 
par une multitude infinie de traits ingénieux, 

- <îue 
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que les bornés de cet Extrait ne permettent 
pas de raporter. 

Le Talent critique trouva dans M. De 
Gyoifeul un excellent Défenfeur. Il s'anon-
<;a par des vivacités & par des faillies, qui 
lui méritèrent tous les fufrages. Il foutine 
toujours ce ton, & parût fort furpris, 
qu'on difputat la préférence à la Critique, 
•qui eft le Talent qui fert le mieux les Let
trés , & celui à qui il en coûte le plus pour 
les fervir. Supofitions frauduleufes , Ma-
lièges artificieux , Rivalités , Jaloufies, 
Inimitiés des Litérateurs & des Artiftes, 
Défauts des Efprits légers & fuperficiels f 

dédaigneux & recherchés , féduifans & 
dangereux, tout prend fous un Pinceau 
critique des couleurs animées j mais ii la 
Critique done le droit de tout dire, elle 
expofe fouvent au rifque de tout foufrir. 

Car, qu'eft. ce qu'un Critique ? Un Home 
. toujours en Armes contre un monde S Autmrs% 

& contre qui tout le monde eji toujours armé* 
Sa Vie eft un tijfu d'Orages, tantôt amncés , 
tantôt imprévus, fouvent mérités, rarement 
épargnés. Environé d'un Peuple £ Efprits ja
loux , parce qu'ils font ambitieux ; fenjibles , 
parce qtCils fortt jaloux; inquiets, parce qu'ils 
font bornés, redoutables parce qu'ils faut in
quiets \ tout le regardent corne leur Enemi &fe 
déclarent le fien. Ces dangers du Critique 
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fyretU régréfqntés avec d'autant plus dé forw 
ce, qu'on ett plus frapé des rifques qu'oç 
coure , que des défquts qu'on aperçoit. 

Après que tous les Concurrens eurent fait 
valoir leurs droits, Mr, de Cqigny réfuma 
avec beaucoup de précifion tous leurs Dif-
cours. Il examina & balança les moïens de 
défenfe d'un chacun. Le Jugement qu'il 
porta,fous un Emblème ingénieux, fixa leurs 
Méritçs & leurs Services refpedifs. Au haut 
d'un Monument qui repréfentoit le Parnajje% 

fut placé le Proteùfeur, fous la Figure d'un 
Génie, environé de Raions, qui fe diftri* 
buent & fe répandent fur toutes les Régions 
habitées par les Mufe$. Auprès de lui, fous 
fes yeux, mais dans des Rangs inégaux, 
furent placés les Talens. A leur tête fut mis 
celui,de VInvention, ouvrant un Globe fer
mé pour toute autre main que pour la fienne. 
Celui de la PerfeSiou ocupoit la féconde 
place, au milieu des Grâces. La troifiémô 
fut donée à PImitation. La Critique n'obtint 
que la dernière. Ce rang, dit M. de CoJgnyf 

eji bien éloigne de celui que mérite F Orateur 
qui ta défendue. Son Nom, la facilité de [on 
Efprit & la bonté de fon Czur lui en ajfureut 
un dijhngué dans l'Etat; £5? s'il remplit les 
Efpérances qu'il done, cette Caufe ejl lafeult 
q:Cil puijfe pn'dre. 

COM-
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C O M P A R A I S O N 
Pe L'A VARICE , & de la VOLUPTÉ. 

A Mr. D. T. 

Volupté / tes Loix fpuvçraines 
Sont l'objet de tous nos defirs, 
Tes atraits abrègent nos, peines 
Et prolongent tous nos plaifirs. 

J 'Ai autrefois comparé !a PartJJi à YAmbj* 
tion *, & examiné lequel de ces deux dé

fauts étoit le plus préjudiciable aux Parti
culiers & à la Société. Vous m'invites 4 
comparer aujourd'hui la Volupté à Y Avarie^ 
pour voir lequel de ces deusç Vice$ eft 1$ 
plus dangereux. C'eft marcher entre deux 
Précipices i mais corne vous voulés bien me 
fervir de Guide, je craindrai moins de tom- • 
ber. N'atendés pas que j'entre dans de longs 
détails, & dans une exaéte difeuflion.. Vous 
n'aurés de moi que des Réflexions très abré
gées. Vous déviés le prévoir, m'étant dé
claré pour la Parefle, contre l'Ambition^ 
il n'eft pas dificile de deviner, que je crainŝ  
la peine & le travail. Après tout, unç 
Qucftion eft bien-tôt décidée, quand on lt\ 

faiQt 
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faifit bien, & qu'on la débaraffe de tout ce 
qui lui eft étranger, 

Examinons d'abord le caradtère de l'A-
varice, & fes éfets ; nous tournerons en-
fuite les yeux fur la Volupté, & nous ver^ 
rons de quel côté panche la balance. 

L'Avarice nous rend durs & infenfibles 
aux maux du Prochain. Cornent pourrions 
nous nous réfoadre à les foulager, en lui 
faifant part de nos Biens, nous qui ne cher
chons qu'à les grolïîr & à les acumuter, 
nous qui faifons confiftcr nôtre bonheur à 
les conferver, & nôtre gloire à contempler 
nôtre Tréfor \ La tendre compaflion peut-. 
elle entrer dans un Coeur qui elt tout rem
pli de l'Amour dçs Richçlfes, & qui leur 
érige un Autel, corne à fon unique Divinité? 
L'Amitié implore en vain le fecours de l'A
vare ; il eft fourd à la voix & n'ouvre l'o
reille qu'au fbn flateur de l'Or & de l'Ar
gent 

L'Equité n'a pas plus de pouvoir fur lui. 
Tout gain lui paroit ju(te & légitime. Pour 
Ŝ en procurer, il n'a pas honte de tendrq 
des pièges à l'Ignorance & à la Bone-foi, 
& d'ufer des plus indignes Artifices : Bien 
diférent de PHne le jeune, qui aïant acheté 
une Maifon de Cumpagne , au deflbus. dq 
fît valeur, île crût pas être difpenfé, par le 

CQn-. 
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Contentement du Vendeur, de la païcr fort 
Julie prix, qui montoit prefque au double 
de ce qu'on lui a voit demandé. Dévoré de 
la foif de l'Or > l'Avare defire fans ceffe & 
ne jouît jamais. 

Moins fiche de ce qu'il pojfède, 
Que pauvre de ce qu'il n'a pas. 

Si l'Avare eft chargé de quelque Emploi » 
ou de quelque Comiffion, il s'aplique moins 
à s'aquiter de fon devoir, qu'à tourner à 
fon profit la Charge dont" il eft revêtu, & 
la Confiance qu'on a en lui, Il ne refpeûe 
ni les Deniers publics, ni le Bien des Parti
culiers y il fait fervir fon Autorité à les dé
pouiller fourdement de ce qui leur apartient* 
& à couvrir fes larcins. D'autant plus cou
pable qu'on n'ofe fe plaindre $ & qu'il met 
fon vol à l'abri de fes Titres & de fort 
Pouvoir* 

C'eft bien pis, fi malheureufement la 
Naiflance ou l'Eledlion l'a élevé au deflus 
des autres, & lui a dolié le droit de coman-
der. Il charge fes Sujets de Tailles & d'Im
pôts , les Subfides les plus injuftes & les 
plus onéreux tombent fur le Peuple, à qui 
on voudroit même faire païef l'air qu'il reC 
pire5 fans réfléchir, qu'on décourage pat 
ces éxadions, le travail & l'induftrie, & 

qu'un 
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qu'un Argent arroFé de la Sueur & des Lar
mes des Sujets, ell de la Faufle-Monoie pour 
le Souverain. 

Je n'ai point chargé ce Tableau de rioires 
couleurs. J'ai peine PAvare tel qu'il eft. 
Dur à Regard de FeS propres Enfans > il re-
fufe les dépenfes les plus néceflaires à leur 
Education. Efclave de FesRichefles, il Fe 
reproche les Alimens les plus groflîers, & 
tes plus indifpenfableS ,• il a regret qu'il faille 
Manger pout vivre y lui qui ne voudrait 
vivre que pour s'enrichir. Il fait languit 
l'Ouvrier après Fon Falairé. Avide du Blé 
drt Laboureur, il ne tient pas à lui de le 
laifler mourir de Faim, & de s'engraifler de 
lia Fubftance, Moins ataché à la Vie qu'à 
Ton Or & à Fon Argent, la Mort ne les lui 
arrache qu'avec peine ; il tourne Fans ctefle 
fes regards Fur eux ,• prêt à pouffer le der
nier Fôupir, il voudroit porter juTques dans 
Fon Tombeau Fes frêles dépouilles, où il a 
mis ù Félicité. 

Le Voluptueux ell il rnoins criminel que 
l'Avare? C'eft ce qui me refte à examiner* 
Je n\u garde de m'ériger en Avocat de I3, 
Volupté j mais je ne puis me diFpenFer d'a-
Votter, que je la crois moins dangereuFe que 
PAvarice. Je ne parle point ici d'une Vo
lupté groffiere, qui avilit & dégrade l'Home} 

mais 
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Jmais il me femble qu'une Volupté délicate 
n'exclut pas certaines Vertus > & fe concilie 
fort bien avec elles. J'ai conti des Volup-* 
tueux, doux, juftefc, & charitables. Leur 
Cœur s'ouVroit à la compaffion, & leurs 
Mains n'étoient jamais fermées à ceux qui 
avoient befoin de leur fecoufs. Une Ahie 
teijjre & fenfible * eft difpofée à la bénéfi-
fcence & à l'Equité. Juks Céfar étoit Volup
tueux, mais'il pardonoit aifément, & \\ fût 
la Viétime de fa Clémence. Henri IV. étoit 
àuffi Voluptueux,- mais jamais Prince ne 
fut plus jufte & moins cruel. Le Voluptueux 
11e fait guéres tort qu'à lui-ftlême * malheu* 
feux de ne pouvoir dompter (on tempérant-
Inent & triompher d'uii penchant, qu'il a 
*eçû de la Nature, < 

Comparons plus particulièrement l'Aira* 
tice & la Volupté, & taflemblons ici, tès 
traits épars dans le Tableau. L'Avarice a 
Quelque chôfe de" petit & de honteux; En 
Corrompant le Cmit, elle abaiflTe l'Efprit,- elle 
dégrade l'Home, en l'aflujettiflànt à de Vite 
Tréfors. N'atendés rien de grand & de no
ble d'un Avare, dont les regards fans cefle 
atachés à la Terre, & tome colés fur Ici 
Biens quelle renferme , eft incapable de 
l'élever à des Objets plus dignes de l'Home. 
S'il a quelques b©nes qualités, la fonree 

donc » 
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dont elles dérivent, lès infe&e, pour aîn£ 
dire. S'il eft adif & laborieux , c'eft pour 
courir plus vite après fa proïe. Ses Talena 
& fon Induftrie ne font excités que pac 
l'avidité fordide du gain* S'il vous fait 
quelque Préfent, fon avare Libéralité, n'elfc 
qu'un piège qu'il tend à. Vôtre généreuft 
Reconoiffarice. Dur & infenfible> le»|>e* 
foins & lamifère d'autrui ne peuvenr le 
toucher , ni exciter fa compaffion. Injufte 
& cruel, il facrifie tout à fon Amour éfréné 
des Richefles. Faut-il verfer du Sang pouc 
enaquerir, l'Inocence même ne fera pas ret 
pedtee. Achab defire la Vigne de Naboth, 
Je crains déjà qu'il ne devienne Ufurpateur 
& Homicide; déjà il a foif de fon Sang, & 
fa criminelle Cupidité va. être aiTouvie par 
la mort du Propriétaire. 

Otis TlnthH de la Terrei * 
Vous en ixilerés la Guerre ; 
La Paix rentrera clans fes droits : 
Et plus jujks que nous ne fontes, 
Nous verrons régner cbtz les Homes 
Les Moeurs à la place des Loix. 

Volupté douce & aimable; vous formé* 
les liens qui nous uniffent ? Ceux qui por* 
tent vos chaînes n'en fentent point la pe* 
fanteur. Vous ne redoutés pas moins lea 
remors du Crime que les chagrins d'une 

Sa-
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Sagefle trop auftère. Vous faproehés ceux 
que l'Intérêt & les Paflîons vouloient divi
ser , & vous nous fafoes trouver un déli
cieux plaifir daris un (Jbmerce réciproque: 
Vous répandes fur les traverfes & \es maux 
de la vie , un Beaume qui les foulage Î Les 
Fleurs ntriffent fous vos pas : Vous êtes 
pour nous ce doux parfum , qui flate 
nos fens, & nos Organes : Vous êtes ce 
'Zéphir, qui tempère l'ardeur du Soleil $ 
& qui fuccède aux Vents & à la tem
pête. V 

On dit que la Raifon a rafTemblé les Ho
mes épars & vagabonds > mais pout 4pri-
Voifer & citfilifer des Homes féroces , elle 
avoit befoin du fecours & des grâces de U 
Volupté. 

-€3g.' " • 'M r j ' g^?2^ 

S T A N C E S briguliéres fut la Volupté, 

VOLUPTE', pôurbrifer tes chaînes! 
Mort Anie Forme des deflrs 1 

Je méprife tes erreurs vaines,• • 
Mais je fucombe à tes plaifirs. t 

La Vertu me paroit aimable 
.Elle a tous les Vœux de mon Cœur , 
Mais par un penchant trop coupable 
La Volupté fait mon bonheur. 

1 \ Bon-
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Bonheur paffâger & frivole, 

Je te goûte, mais tu n'es plus 
Pour fixer Zépbir qui s'envole $ 
Tous nos éforts font fuperflus. 

Rompant un joug fi méprifable 
Je te vois douce Liberté / 
Mais la Gloire à fon tour m'acable 
Et féduit mon Cœur enchanté. 

Auffi foible qu'il eft volage 
Tout flate & trompe fon efpoir ; 
Ne puis-je, fortant d'efclavage 
Prendre pour Guide le Devoir / / 

Je fus libre & le fuis encore, 
O Raifon ! viens me fecourir 
Sous ta puiflance que j'implore, 
Je veux enfin vivre & mourir* 

La Gloire & les Plaîfirs n'ont plus rien qui m'arrête 5 
Je veux être aujourd'hui le maître de mon fort, 
M'expoferois-je encor aux coups de la tempête 

Arrivé dans le Porc! 

Jouet infortuné d'un caprice bifare 
Chercherois-je un (aux bien » qui nous rend mal

heureux , 
Dont l'éclat trompeur nous égare 
Et ne laiffe qu'un trouble afreux ! 

Viens rtgner dans mon Cœur 9 douce & fainte In
nocence / 

Qu'il refpefte toujours tes Loix. 
Trompeufe Volupté 9 que le Mondain encenfe 

„, Je n'écouterai plus ta Voix. 

EPI-
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QUe féduit par Partait du Vice, -
^ De plein gré l'Home s'abrutiffe 

Jufqu'à le fuivre obftinément ; 
C'eft un grand mal aflurément. 
ïl m'opofe en vain fa foibldTe, 
Et le feu du tempéramment ; 
Mon Cteur , qui pour lui s'intèreffe , * 
Fait des Vœux pour qu'il reconoiffe, 
L'excès de fon égarement, 
Et que déplorant fon Yvrefle, 
11 fe redone à la Sageffe. 

Pour honteux que foit fon penchant * 
11 faut convenir cependant, 
Qu'il prend air moins dans la Nature ; 
Mais que fortanfc du naturel, 
Ce foible & frivole Mortel, ^ 
Contre qui le Bon-Sens murmure* 
Devienne impertinent & fat, 
Et ridicule par état, 
Et que ce foit là fon Idole * 
Oui, voilà ce qui me défoie. 
Faux écart de l'Efprit humain » 
Que la Raifon - & la Satire 
Combatirent toujours en vain, 
Qui pourra jamais te réduire ? 
Toujours conftans dans leur délire * 
Les Fous iront toujours leur train. 
Cependant raifonons Tbimire. 
Eft-ce donc le plus grand des maux * 

L i a Q»e 
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Que dans le Mende il foit des Sots, 

"Des Etourdis, des Ridicules? 
Les beaux jours ont leurs crépufcules. 
Les beaux jours n'en font pas mfcins beaux. 

Ce Fanfaron, de qui l'audaoe 
Vous étourdit à fe prôner, 
Qui brave jufqu'au dégainer, 

x D'une manière indigne & baffe, 
En tremblant knplore fa grâce, 
Et tombe aux pies de fon Vainqueur* 
N'ufurpera jamais la place 
De la véritable Valeur. 

Idolâtre de fa figure. 
Ce Petit-Muitre évaporé, 
Petit-Rien, Freluquet 4pié, 
Qui pour mérite à fa parure \ 
Qui toujours changeant de maintien* 
Léger, inconftant & frivole , 
Chante, rit, faute, cabriole, 

Tarie fans cette & ne dit rien ; 
Loin de carW ma bienveillance, % 

M'atache par la complaifance > 
A ce Jeune+Home intèreffant, 
Qui fe parant par bienféance, 
Piait & figure décemment s 
Qui fentant le prix du filence, • 
Quoi que d'un Efprit amufimt, 
Parle à fon tour fans pétulence, 
Parle peu, mais conféquemment-

Cette Iris à mine diferète y 
Moitié fwide & moitié coquette t 
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Qui np met ni mouches ni fard . 
Mais qui fait durer fa Toillette 
PQur atraper le fin de l'Art ; 
Dans la recherche étudiée 
D'une parure négligée ; 
Qui d'un terme, à peine indifcre* 
Dans le Public fe fcandalife, 
Mais qui revient & s'humanife 
Dans un Duo vif & fecret, 
Ne fait que redoubler mon zîl$ 
En faveur de cette Beauté, 
Dont l'^njoument & la gaîté 
Sont niveéls fur le Modèle 
P'une décente Liberté j 
Qui des aprêts de fa Coëfure^ 
Et du détail de fa parure 
Ne fe fait qu'un amufement, 
Et qu'on voit être conftammend 
Badine fans coquèterïe, ; 

Modefte fans afèterie, . 
Vertueufe par fentiment. 

Muni d'une Ame volatile 1 \ 
Ce Mortel toujours agité >. 
Qui vers la fingularité 
Sentant une pente facile 
Monte l'amufant & l'utile 
Au ton de la frivolité, 
Fait à mon fens dans fa manie j 
Le contraire & l'apologie 
De cet offrit jufte, éclairé, 
Qui, l'Arbitre de fon génie, 
Sait être toujours à fon gré 
Frivole, aifé près d'Emilie, 

. "Par-tout ailleurs folide & vrai» 
LI j 
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Cbloêy de mille atraits pourvue, 

Brille & fèduit par leur éclat 
Dieux ! quel teint/ Le beau point de vu*? 
En feroit il qui l'égalât ? 
Sous cette figure adorable, 
Que Cbîcé feroit redoutable, 
Au Cœur le plus indiférent f 
Mais, vouée à l'impertinence 
Un certain Air de fufifance 
La fuit partout, & cependant» 
Sans goût & fans difcernement, 
Toujours promte à rinconféquence * 
Elle parle corne elle penfe, 
Et penfe très étourdiment 
L'Efprit tourné vers linconftancç 
Le Caprice eft fon Elément ; 
Sans affrète & fans contenance, 
Elle rit jufqu'à l'indécence f 
Et minaude éternellement. 

Jeune Beauté, chère Silviet 
Dont les grâces forment les traits % 
Vous que ne guidèrent jamais 
Le Caprice ou la Fantaifie \ 
"Vous dont le mérite réel, 
Un heureux & beau naturel, 
Et les charmes de la faillie ; 
Vous dont le gracieux maintien, 
L'aimable * charmant entretien, 
L'air prévenant, la modeftie, 
Forment un Tableau, dont le prix 
Sera refpedté par l'envie* 
Régnez fur nôtre Ame atendrie ; 
Cbloé n'aura que nos méprit. 

% Tous 
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Tous ces Ridicules comiques 

Que je viens de tracer pour toi, 
Bien moins que dangereux en foi, 
Quoi que fouvent épidémiques; 
Ni cent autres de même aloi, 
Que je pourrois peindre en détrempe > 
Ami, ne font poiné impreffion 
Sur les Efprits de bone trempe. 
Ce que l'on prête détention 
Aux progrès de leur tablature » ' 
Sans nous mener à l'illufion, 
Sans être un fujet de cenfure, 
Nous déride, & nous divertit > 
Et pour un Sage qui murmure » 
Le refte s'eg amufe & rit* 

Lors que les Mœurs n'ont rien à craîndrs -
Des travers de PEfprit humain 
On peut 9 corne YAbdéritain^ , 
Rire des Fous, fans fe contraindre. 
Tbètme » adieu j jufqu'à demain* 

gpc±?cJfc?cX?<jbcjbdbcfrc^" 

L I 4 BOUTS 
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B O U T S RIMEZ 
B^mplis par une jeune Dette. 

PRezémuillcz de fleurs, fcujsObjets 

de rnes Vers, 
Vous ofrez mille apas à mon humeur légère ; 
J'admire l'heureux fort de la jeune x Bergère ! 
Vantera qui voudra la Ville & Tes Travers : 
J'envie le bonheur, dont jouit un Maroufle * 
Qui fans foucis fe chauffe avec un bon Fagot : 
Rien ne trouble la oaix de cç Portç Çabot. 
Un Habitant de Villç a t'il mis fa Pantoufle *• 
Auffi-tôt inquiet, il forme cent * Defirs ; 
En vain c^oit il chercher une agréable Yvreffe, 
Il ne l'éprouve point, rnêmç dans \n Tendreffe: 
l a Campagne peut feule ofrir de vrais Plaifirs ! 

R E P O N S E 
Du Cavalier, qui avoit fourni les Mots. 

COrnent répondre à vos aimables Vers « 
Aux tours heureux d'une Mufe légère, 

Au goût charmant d'une fintple Bergère % 
Qui trouve au x Champs millç Biens fans travers ? 
Non, il n'eft point de fi parfait Maroufle, 
Franc Hérétique & digne du Fagot, 
Qui, près de vous, n'aima mieux le Sabot," 
Que de chauffer à la Cour la Pantoufle. 
Pour vous naitroient les inocens Defirs ; 
De doux tranfporrs y tiendrpient Hep d'Yvreffe, 
Le Sentiment formeroit la Tendreffe, 
lit vptre Cœur ©friroit lç$ Plaifirs. 

N E U C H A T E L 
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CHANSON BACHIQJJE* 
Sur l'Air, Aboie à Dcmttiç. 

U Bacchus \ 
C'eft ton Jus 
Déleftable, 

Qur m'infpire une Chanfan^ 
Du fecours d'Apollon, 
Qu/ai-jç befoin à table \ 

J'aurois beau, 
Boû;e l'Eau 
D'Hipocrène / 

En bus - je forr & matin x 

J'y perdrois, fans k~Vin,v 

Ma peine. 
De ce charmant Breuvage, 
Lors que Ton fa\t ufage, 

Plus d'ennuis» 
De foucis 
Dans la Vie. 

Tel eft le fort d'un Bûvéu* ^ 
ï-'éfet de rua Liqueur 

Chérie. 
O Bacchus ! 
C'eft ton Jus 
Déïeftabte &,c* 

«S 
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LES HEUREUX ORPHELINS, 
Hijloire imitée de PAnglois. A Bruxelles, 

chez les Frères Vafle ,• 17^4. 

E X T R A I T de la Ire. Partie. 

T JN jeune Gçntilhome Angloà, nommé 
le Chevalier I{ittland, après avoir par

couru YEttropey dégoûté du tumulte - des 
Cours & du vuide des plaifirs, fe retire 
dans une Campagne , pour y jouir tran-
quilement de lui même : La Lecture * la 
Chaffe, les Réflexions rempliflbient fon loi-
fir. Se promenant un jour dans fon Jardin, 
il fût furpris d'entendre des plaintes près de 
lui ; il s'aprocha , ' & aperçût dans un Bot 
quet une Corbeille , dans laquelle il trouva 
deux Enfans, avec une Lettre, qui lui 
aprenoit qu'ils, étoient jumeaux, qu'ils 
avoient été batifés , fous le nom d'Edouard 
& de Lucie , & qu'on lejs confioità fa gêné-
rofité , fur l'opinion qu'on avoit de fes Ver
tus. Le Chevalier n'héfita pas j il leur fit 
fur le champ donèr tous les fecours néçeffai-
res, & après ces premiers foins > il fit des 
recherches pour découvrir à qui ils pour
voient apartenir, & par qui ils avoient été 

portés 
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portés dans fon Jardin; mais toutes fes per-
quifitions furent inutiles. Eh bien, dit-il, en 
regardant avec une bonté tendre, ces petits 
Infortunés, à qui que ce foit qu'Us afartien-
nent, je ne trahirai pat une confiance qui niho-
aore. Que m'importe en éfet defatooir à qui ils 
doivent le jour ? Ils ont befoin que je le leur cpn* 

.. ferve7 & c'eji tout ce qu'il faut a mon Cœur..., 
Par goût, le Chevalier prit infenfiblement, 

aux deux Enfans qu'il éievoit, l'intérêt que 
d'abord ils n'avoient dû qu'à fon humanité. 
Leurs yeux innocens l'amufoient, & à me-
fure que leurs idées fe dévelopoient, il fe 
faifoit un plaifir, & même une ocupation 
fuivie de les former & de les étendre» La 
Nature fembloit vouloir le païer de la gé-

. nérofité de fes foins, par le cara&ère dont 
elle a voit doué ces deux petits Infortunés. 

Bytland, maigre fa tendrefle pour eux , 
fentit qu'il faloit enfin s'en féparer, pour leur 
doner une Education convenable à un âge 
plus avancé. Il mit Lucie dans une de ce» 
Maifons, qui en Angleterre > tiennent lieu 
de Couvent, & qui font deftinées à l'Edu
cation des Filles de la première qualité. Il 

. n'épargna rien pour déveloper les rares difpo-% 
fitions , qu'il avoit aperçues en elle , & fes 
foins eurent tout le fuccès, qu'il en pou voit 
efpérer. La tendre reconoiflance de LHW 

pou* 
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Jpour le Chevalier , lui donoit ua defïr'fî 
vjf de fe perfc&ioner en tout, qlre quand 
elle n'auroit pas reçu de la Nature, les' 
plus heureufes difpofitions, elle auroit pu 

' les emprunter de ce fentiment. 
Edouard ft̂ t mis entre les mains -d'un 

Doéïeur très célèbre, & envoie enfuite rà 
rUniverflté d'Oxford , pour mettre la der
rière ma'in à fon Education. Il fit les pro
grès les plus rapides, & il porta fi loin fôn 
goût pour les Sciences , que lty*/rtw^craigmt 
qu'il ne lui fût préjudiciable. 

Mon cher Edouard, lui dit-il, je vois avec 
beaucoup de plaifir le goût que vous avés pris 
pour les Lettres ; mais je voufook , s%il étoit 
pofjîbk y que vous vous y livraffiés avec moins de 
fureur, ê? que vùm pidffïès fur tout éviter cette 
forte de pédanterie que nous autres Anglois ne 
' prenons que trop ordinairement, dans not 

Univerfités, £f? dont Page, k comerce du 
* Monde, ks plus grandes places , ne nom dé-
fons pa* toujours. Cultivés ks Lettres ,• mais 

* gardés-vom de vous livret* à F étude de façon à 
ne vompas laijfer k tems de réfléchir, ff? perte 
et)? à vqus en bter ks moïens. La Nature ne 
veat-être, ni trop parée, ni trop niïe. Ulgno-

- rant dégoûte, k Savant ennuie. Cultivés* 
donc vos talem ; mais encore une fois , ne les 
chargés pas : Ils ne font rien fans ks grâces, Ç# 

- -(es grâces ne peuvent pas éxijïer fans k naturel. 
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. Rutlnnd demande enfuite à fou Pupille quel 

étoit l'Etat auquel il fe deftinoit. Edouard, 
après avoir marqué à fon Biçnfaiteur fv fotf-
miffion à tout ce qu'il éxigeroit de lui, lui 
avoua enfin fon penchant> le goût le plus 
vif l'avoit décidé pour le parti des Armes. 
^utland ne le vit qu'avec peine ; mais n'aïant 
gprde de s'opofer à uue inclination trop mar* 
quée y il obtint pour lui un Emploi, & le 
fit partir , après lui avoir doné? non feule
ment les Comodjtés néceifaires, mais même 
tout ce qui pouvoit lui atirer de la confidé* 
ration dans fon état. 

t Rutland fit aufli venir Lucie à Londres ; 
il fût enchanté & furpris des progrès qu'elle 
avoit faits. La régularité des traits fe joi-
gpoit en elle à un air fpirituel & fin $ des 
grâces fans aprèt., libres & tout à la fois 
ttiodeftes, un air noble & ingénu; ce ie ne 
fais quoi enfin, qui fe fent fi bien & fe dé
finit fi mal 3 achevoit de rendre Lucie h pet* 
fone du monde la plus féduifante. Le Che» 
Valipr fût aufli Content de fon Efprit que dé 
fa Figure, il le trouva naturel & orné; fon 
Cœur lui parût droit & rempli de tous les 
Principes & de toutes les Vertus qu'il pou
voit defirer. 
. Le départ d'Edouard laifTa dans l'efpritde 

Hptland des impreflions de trifteffe, qu'il 
crût 
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crût pouvoir éfacer en retenant Lucie a{u 
près de lui -, mais lbin que la préfence & les 
foins de Lucre fiffent fur fon Ame Péfet qu'il 
avoit paru en atcndre > ils fembloient 
ajouter à ft mélancolie . . . . Il devint dit 
trait, fotribre, inégal & prefque brufque 5 
tour à tour il cherchoit & fuïoit Lucie ; certt 
fois le jour, il l'apelloit, & la renvoïoit dans 
fon Apattetftent. 

Il fe réfolut enfin à la faire retourner dan$ 
fa Retraite j mais la violence qu'il fût obligé 
de fe faire, pour la renvoïer, Péclaira fuif 
fes fentimens, & il ne pût fe diflimuler l'a* , 
moût violant qu'il avoit pour elle. Il cher
cha à combatre cette paffion, dont il fentoit 
l'inutilité. Trop vertueux pour abufer de 
la facilité qu'il pouvoitavoirà féduire Lucie; 
l'fcbfcurité de la Naiffance, qui pourroit 
peut-être un jour, le couvrir de honte * 
ctoît, d'un autre Côté * un obftacle qui ne 
lui permettoit pas de fe lier avec elle par urt 
engagement plus folide : Le réfultat de ces 
réflexions fut qu'il devoit étoufeï ce mal* 
heureux amour. Il voulut eflaïer à s'étour-
djrfurlui même, enfe précipitant dans le 
tumulte bruïant du Monde. Il courut les 
Spedacles, les Bals, les Parties de plaifirr 

( niais la triftefle le fuivoit par tout 5 il ne 
trou voit que vuide, que fatigues & qu'en

nui* 
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îiui. Il réfolut enfuite défe livrer à l'Etude; -
ttiais il n'éprouva que trop à quel point l'Ef-
prit fuit le Cœur, & combien il eft dificile 
d'arracher l'un, à ce qui (éduit l'autre,* En. 
fin on lui manda que Lucie étoit tombée, 
dans un état de langueur ; & que le féjour 
de Londres lui étoit néceflaite, pour lui pro
curer tous les fecoursdont elle avoit befoin. 
Rutland Palla chercher lui-même > elle fût 
bien-tôt rétablie. On lui confeilla enfuite 
d'aller prendre d̂ air de la Campagne ; fon 
Amant l'y conduifît avec plaifir. Livré à fa 
Paflîon, il ne cherchoit plus à la combatte, 
mais il vouloit y rendre Lucie fcnfible. Il 
eflaïa plufidurs fois de lui faire entrevoir les 
fentimens qu'il avoit pour elle j mais Lucie 
trop innocente ne le dévinoit pas encore ; 
elle ne lui répondit que par des proteftations 
de refpedl & de reconoiffance * qui ne fai-
foient que bleffer l'amour du Chevalier* 

Rutland déterminé enfin à l'époufer , lui 
déclara toute la vivacité de fon amour , & 
le deflein qu'il avoit formé de s'unir à elle* 
Lucie demeura interdite ,• elle ne put cacher 
fon trouble j mais ce trouble ft'étoit pas ce
lui que Rutland auroit defiré* il n'y voïoit 
que de i'indiférence, & cela le défefpéroît* 
Il fit à Lucie les plaintes les plus améres ; elle 
lui protefta qu'elle reccvroit fa main avec 
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plaifir. Son Amant «t'oit trop délicat \ il vou-> 
loit de l'amour, & Lucie n'en avoit pas* 
mais elle lui promit de faire tous fes éforts 
pour faire naître en elle ce fcntinlent, qu'il 
itefiroit, & de l'inftruire éxa&ertiem des 

% progrès qu'jl feroit dans fon Cœur. R&tland 
éroit enchanté de la candeur de Lucie, mais 
ilfeiîtoit bien qu'il ne dcpendroit pas d'elle 
de prendre de l'amour. 

Le Chevalier avoit quité la Campagne 
pour revenir à Louhres, & il u'avoit enco^ 
rc rien gagné fur le Cœur de Lucie. Se pro
menant une nuit feul avec elle dans fou 
Jardin > il fe trouva dans un de ces mo-
ittensde délire, où tout cède à la Paflïon & 
difpatoit devant elle: Il entraîna Lucie fou^ 
un Berceau, il la faifitâvec tranfport, & 
fe livrant à toute la fureur de fes defirs, il 
tenta de les fatisfaîre. Lucie, malgré % fort 
trouble, parvint à fedébaraflerde fes bras * 
ê le fe précipita à fes genoux, & te conjura 
d'une Voix tremblante & prefque éteinte * 
de vouloir bien l'entendre. Songes, lui dit-
elle , du ton le plus tendre & le plus* pref-
Jàrtt , que <?efi une FiHe que vous avez jugée 
nigne cEètre vitre Femme, que vbm allez 
déshonorer. Songez qtte cette Fille infortunée 
bons doit fa Vertu. Ne nfen avez-votts donc 
bifpiré que pour m'en faire perdre le fruit avec 

tant 
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tant iïtnhmnaniti ! . . . Rutlartd, aquirieH 
tfetoif plus nouveau qu'un Crime, & quipen-
dtmt le Difcours de Lucie avait eu le terris 
de rentrer en lui-mêmt, la ïekva doUcement, 
& prenant la pofture qifil la contraignait de 
quiter-y Ctp à moiy dit-il, trop aimable 
Lucie, c'efi à moi à expier par la mm-t le crime 
afrenxque fat voulu comettre. Monflre que je 
fais, & fofois me croire de la Vertu / fbfois 
vous endonerdes Leçons , & ce rtejl qu'à la 
vitre feule que je dois le bonheur de n'être 
pas dans ce moment, le plus Scéle>'at des 
lïomes. Après avoir peint vivement à 
Lucie fes remors & fon repentir , il la cort-
duifitdans fon Apartemçrtt. Mais à peine 
fût elle feule, que pour ifêtre plusexpofce 
aux outrages qu'elle venoît d'effuïer, elld 
fepripara à fortir de la iMaifon de Riitland. 
Elle n'emporta qu'un petit Paquet de Linge, 
& fortit dès la pointe du jour. Après une 
courfe rapide de deux heures dans les Rues 
de Londres , elle arriva dans une Boutique > 

' pour demander la permiilîbn de fe repofer. 
A peine y Rit-elle entrée, qu'elle s'évanouit! 
Une Femme, qui fe trouvoit là, la fecourut ; 
& après lui avoir fait reprendre conoiffance, 
îa.conduifit chés elle. La figure de Lime l'a* 
Voit intèreflee,* elle la combla d'amitié. Lucie 
fenfibleà reconoiflante lui confie fes Avan-

M m tûtes. 
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tures. Mad. Pikring (c'étoit le nom de cette 
Femme, ) l'admira, la plaignit & lui ofrit 
tous les fecours qui dépendroient d'elle. 
Elle la plaça chez une fameufe Lingére , à 
laquelle elle la recomanda come fo Fille. 11 y 
avoit à peine quinze jours que Lucie étoit 
chez Madame Tielding, qu'un Petit-Maître 
brillant, fortantd'un Equipage lefte & ma
gnifique , defeendit dans la Boutique ; il 
fût furprit de voir une figure come celle de 
Lucie, & débutât par un Compliment,du tort 
le plus cavalier & le plus impertinant. Elle 
lui répondit, avec un air de fierté, qui dé
concerta un peu nôtre Lord; Adieu, ma 
Reine, lui dit-il, en partant, vous faites la dé-
Aaigneufe , mais je veux être le Pair d'Angle
terre le plus deshonoré, fi nom ne faisons dam 
peu une plus ample conoijfance. Milord CheJIer 
"ne manqua pas de revenir le lendemain : Du 
de fût encore l'objet de quelques douceurs 
auiliimpertinentes que celles de la veille, & 
auxquelles elle répondit avec dédain. Milord 
voïant une fuperbe Garniture de Dentelles, 
l'acheta , & Pofrit à Lucie , qui la rejetta de 
fon côté , avec un air de mépris , qui l'étona 
beaucoup. Elle fe leva enfuite, & fc retira 
dans une Chambre voifmc. Le Lord Chejler9 

quoique humilié de trouver une pareille refit 
tance, n'augura pas moins bien du fuccès* 
<d propos, dit-il g la Lingére, rtejl-cepas toi 
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tfiti la confeilles ? Ah ! fur mon ame, Milord..... 
Oh! interrompit-il, jâprife, à ce que je crois, 
ton ame ce qtCelle vaut, maù c'ejl que ficela etoit9 

£ ? que tufujfes d'intelligence avec Lucie, feule
ment par hazard}tu m'entens bien7tu me comas, 
je te refpe3efort>maisparbleu}tu ne m auroùpas 
fait impunément cette galanterie. Fais tes réfle
xions fur ce que fai Phoneur de te dire, £5? dans 
tons les cas, compte fur ma reconoijjance. 

Le lendemain Lucie ne voulut point paroi-
tre à la Boutique, & travailla dans une 
Chambre. Lorfque le Lord arriva, il fût 
furpris de ne la plus voir, & demanda à 
la ttetding, ou elle étoit , qui après quel
que dificulté, lui montra la Chambre où 
elle travailloit j il y entra, & voulut l'en
gager à vivre avec lui , par les ofres d'une 
Fortune brillante. Lucie reçut de pareilles 
propofitions avec toute la hauteur & le mé
pris qu'elles méritoient. Mais ma petite 
Reine, reprit le Lord, je vous prie de vouloir 

^ bien confidérer qtiilya trois grands jours que 
fai Phoneur de vous adorer, & que vous me 
faites celui de nie traiter avec une cruauté que 
j'ofç dire que je n'ai éprouvée nulle part. 

Lucie voulut fe lever pour fortir de cette 
Chambre, mais il fit des éforts pour la re
tenir. Lâche, s'écria Lucie, fi tu es trop 
corrompu pour conoitre ou refpefiler la Vertu, 

M m % *jpr*K 
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aprens qui quand fen pouroà manquer, h 
biépris, nten tiendroit lieu avec toi. Milord 
Chejter, pîqué au plus vif, ne crut plus de
voir la ménager, & ofa fe porter aux der
niers outrages ,• mais les cris perçans de Lu~ 
çie firent acourir la Tielding, qui lui repro
cha de faire pour un rien Viciât du monde te 
plus fcandaleux. Sur ces entrefaits la bone 
Madame Pihfittg arriva 3 Lucie la vit avec 
tranfport, & la conjura de la tirer de cette 
Maifon odieufe. Mad. Pilping n'héfita pas » 
& elles partirent enfemble. Le Lord dès le 
lendemain alla chés cette Femme j elle le vit 
arriver & defeendit pour lui parler. Il ofrifc 
& fa Prôtedion & fa Bourfe à Mad. Pikpngs 
ït la menaça, il la pria, pour aprendre où 
ètoit Lucie > qu'elle lui avoit dit être retour
née chez fes Parens 5 mais il ne put rien ob
tenir. Dès qu'il fut parti, Madame Pikringr 

craignant qu'il ne parvint à découvrir que 
Lucie étoit chés elle , chercha les moiefMS de 
la dérober àfes pourfuites. Si je méprife fes 
ofres 9 je crains fes violences, dit-elle ; il 
?£ejt furement pas amoureux, mats il croit 
Fètre; fa tête ejl frapée, & combien de gens 
prennent la leur pour leur Cœur ? Elle fe dé
termina enfin à conduire Lucie à Briftol chés 
une Sœur qu'elle y avoit, & qui louoit des 
Apartcmens garnis,- elle la préfenta corne fa 
Nièce à cette Sœur, nommée Mad. Hépernry, 
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qui la reçut avec plaifir , & prit bientôt du 
goût pour elle. I*catreftoit toujours enfermée 
d^nsfa Chambre,- le reftedala Maifon étroit 
ocupée par la Duchefle de Sufoll^ Un jour 
que cette Dame étoit fortie, Mad. Hepenny 
vint prendre Lucie pouv aller vifiter les Apar-
temens de la Duchefle : Lucie y trouva de$ 
Inftrumens, dont elle s'amufa à }ouer. Mad. 
de Suffblk^rentra chés elle, fans qu'on s'en 
aperçut > Lucie chantoit un air Italien en 
ŝ acompagnantr: La Duchefle l'entendit un 
quart d'heure & étoit enchantée, ellas'apra-
oha , & demanda à Mad. Hepenny , N qui 
étoit cette charmante Fille ? Mad. Hepenny 
lui répondit, que tfétoit fa Nièce , & quelle, 
cherchoit à la placer chez une Dame de qua
lité. Madame de Suffolk fe bâta de la lui de
mander ; elle là traita & l'anonça corne une 
Fille de Condition > qu'an lui avoit eiwoiée 
pour lui tenirCompagnie. L'air noble & intè-
reflant de Lucie>tk fes talens Ta voient d'abord 
frapée,mais fon caradlère & fon efprit lui plu
rent encore, d'avantage ; elle fut bientôt fon. 
Amie. Madame de£/$x>/̂ rentra un jour chez 
elle; plongée dans la plus vive aflidionjelle fit 
venirLncie,& pleine de fa douleur,elle voulut 
l'adoucir, en lui ouvrant fon Cœur & en lui 
faifaht le récit de fes A vantures. 

Le 1er. Volume de ce Roman finit là; & le 2â, 
renferme PHiftoire de la Duchefle de Suffalck x. <ty% 
Ton pourra donex un ancre Mois. 



E X T R A I T 
De L'ESPRIT DU J O U R , Pièce en Fers &? en 

un A3e, de ROUSSEAU *fe Touloufe. 

î A première Scène fe pafle entre un Corn* 
plaifant & un Provincial. Le Complaisant 

atend que Madame ( c'eft YEfprit du Jour en 
Cornette ) palfe à fa Toilette pour y faire fa 
Cour. Le Provincial vient demander la Pra-
te&ion de YEfprit du Jour, le Complaisant en 
fait un éloge brillant. Le Provincial eft fort 
furpris j il ne fe doutoitpas qu'une Femme 
pfit réunir tant de Qtialipés. Le Complaifant 
penfe, que le Provincial veut avoir un Em
ploi dans la Finance ; il l'interroge à ce fujefc 
I*e Provincial, qui eft un nouveau Noble y 
fe révolte en entendant parler de Finance. 

LE COMPLAISANT. 
Cet état à préfent eft très confidere > 
L'on y (ait allier les Mœurs & la décence, 
Et *peut>être ira-t-on jufqu'à le refpecter. 

* Boufi d'orgueil & paîtri d'arrog2nce, 
Jadis un Financier ne favoit que compter; 

' CétoiiC là toute fa Science ; 
11 ne compte pas moins aujourd'hui, mais il petife : 
11 n'auroit dans le Monde qfé fe préfenter i 
Avec lui maintenant on s'amufe, on s'allie > 
Dans des Cercles choifis employant fes (oifirs> 

Jl y répand les douceurs de fa Vie ; 
Et bien loin d'y nuire aux plaifirs, 

s Sapréfcnce les multiplie. 
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Le Provincial rougit devoir été jufqiTà 
prcfent fi ignorant. L'Efprit du Jour arrive 
à fa toilette avec deux Femmes de Cham
bre i il s'adrefle ainfi au Campfôifant. 
C*eft vous !.... Quel tems fait-il ?.. pour le coup jç 

fuis morte , 
On n'a jamais repofé de la forte ; 

J'ai la tête fi lourde .̂. & le jour m'éblouït. 
En vérité je me fens excédée 
Pafler trois heure dans fon Lit 

Sans avoir 4u fomeil la plus légère idée..».] 
L E COMPLAISANT. 

II n'y. paroit pas. 
L ' E S P R I T . 

Entre nous 
Je ne fuis bone à rien, j'ai l'air aufll mauffade 
Qu?une Femme qui fort des bras de fon Epoux: 
C'en eft fait, aujourd'hui je veux être malade. 

. Au Provincial. 
Ah, MonJîeuY) aprochés-vous, on m'a parlé de vous, 

àfes Femmes. 
Que l'on avance ma Toilette. g 

au Provincial* 
Vous venez de Province ? 

bas au Complaifant. 
A .*• qu'il en a bien l'Air. f 

bout. 
Sa Famille eft dit-on, affés honête. 

à fes Femmes. { 

Mon Peignoir , allez donc » partez comè un éclair̂  
au Provincial. 

Je verrai mes Amis * je vous rendrai fervicq. 
au Complaifant* 

J'apris hier la, mort de la Vieille Artènice r 
Son jeune Epoux en fera bien çonjteaJt 
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àfes Femmes, qui la frifê 

Vous racomctdere? cette Boucle, fans (Joute ? 
au Complaisant gf au Provivcini. 

Cela {fera fait dans Pinftant , 
Parlez, JdeJJkurs, parlez, je vous écoute, 

> à y^j Femmes. 
Eh bien de ce côté, faites-en donc autant 

az/ Çomplaifant. 
Four fort Amant quel coup de foudre / 

Cet Oficier... là,., qui... la brufquoit tant. 
àfes Femmes, 

II ne.me faut qu'un œil de poudre : 
Je fuis malade. 

au Çomplaifant,. 
EUç a trouvé. 

Son Roman de trop longue haleine > 
Son Médecin l'a bientôt achevé* 
:Le Çomplaifant fait un Portrait afreux 

$Axtènke\ & YEfprit lui dit 2 
r Mais vous êtes, je vois, encore de fes Amis $ 

: Car vous vous fouvenez bien d'elle. 
A PAmkié Ton doit être fidèle. 

, L E C O M P L A I S A N T . 
Je ne dis r i e n . . . . 

L ' E S P R I T . 
Qu.i ne fok très perrah» 

Vous foutertez h merveille ce Rôle ? 
4 fes FewmU 

Cela finfca-fcilî 
au ProvinciaJ. 

% Mais quel âge avez-vous? 
tout de fuite àfes femmi. 

Kon rbuge €(l trop coupé,* je fuis corne une foie 
N'oubliez pa$ le petit Cœur. 

au ComplaifanU 
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Il a les Dents d'une grande blancheur. 

bas. 
Il ne manque à cela qu'une Ame & la parole 

bout» 

}e me trouve aujourd'hui d'un laid à faire pçu^ 
ç ne fuis pas la feule, & cela me-confole. 

au Provinciale 
Vous avez-edonc bien voïagé ? 

L E PROVINCIAL. 
Je viens du fond de la Bretagne. 

L*ESPRIT à fes Femmes 
Donez-moi donc oe Négligé, 
Moitié Ville & moitié Campagne. 

Il fout tout dire à ces elpèces - là. 
Voulant quiterja Robe de T°MeUtK 

Que l'on eft malheureux \ tenez donc bien cela,} 
La pçfanjteur de cette main m'afforae. 

Maïs, non, je ne veux point m'habiller autrement 
au ComplaifcmP, 

Chez lÀjpnoni allez dès ce moment. 
Pour lui recomander de ma part ce jeunetHome* 

bas, à f Oreille, 
Faites-le filegérçmenjt,, 

Haut. 
Qu'il comprenne à quel point f<?n état m'intçreffik 

Vous m'entçndez. 
LE COMPLAISANT. 

Ouï» ouï» cçla fufit. 
V E $ ? & 1 T . 

Vous lui direz qu'il a des Mœurs & de PEfprit 
Qu'il me ffera plaifîr, qu*en un mot je l'en preflfe ; 
Qu'il fe fouvienne enfin qu'il me doit fon Crédit* « 

au Provincial. 
Avtz vous des talens , car il faut qu'on «'exfurçuç.,, 

Sçavez-vous compter? 
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L E P R O V I N C I A L . . , 

Peu. 
L ' E S P R I T. 

C'eft un léger défaut, 
L E P R O V I N C I A L . 

J'ai du goût pour le Chant. 
V E S P R I T. 
C'eft autant qu'il en faut 

Il ne fçait pas compter, mais il fçaifc la Mufiqu* 
Pour un emploi ce talent eft unique; 
Oh vous ferez un Directeur Divin. 

LE PROVINCIAL. 
Pour un Pofte de cette efpècç 

J'ai crû que ce talent 
L ' E S P R I T . 

t Vaine délicatefle \ 
Tous les talens fe tiennent par la main. 

LE PROVINCIAL. 
Je mets dans vos bontés toute mon efpérsnce» 

Que ne puis-je exprimer l'excès 
N • De ma jufte reconoiffance / 
Mon Cœur nç fufit pas pour de fi grands bienfait̂  

L'ESPRIT 5
rm Complaifant. 

Il faut qu'en fa faveur on fafle quelque chofç > 
Et qu'il ne foit pas rebuté 
Sur tout lors que je le propofç, 

bas. 
N'avancez rien de trop. , 

LE PROVINCIAL, 
Quel excès de bonté f 

L'E s p R i T. 
Peutrêtre ferez-vous un peu brufqué d'entrée. 
On brufque pour avoir l'Air d'un Home important 
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Allés, allés» faififle? cet inftant, 

Revenez* j 

Lçf PROVINCIAL. 
De vos foins mon Ame eft pénétrée. 

L'E S P R I T . 
Vous êtes bienheureux de m'avoir rencontrée; 

bas au Cornplaifant. 
Vous le confignerez à ma Porte en fortant. 

LE PERSIFLAGE aborde L'ESPRIT Dtç 
JOUR. La Scène qui fe pafle entr'eux eft a 
peu près du même ton que celle de la Toi
lette y mais elle fait moins de plaifir, parce 
qu'il y a moins d'action. Le Perfijlage aperce
vant une Marquife qui aime fon Mari , s'é
loignent, & revient l'inftant d'après , pour 
féconder l'Efprit du Jour. Ils débitent l'un 
& l'autre mille impertinences contre les 
Epoux coudants & les Femmes fidèles >. la 
Marquife foutient leurs ataques avec ferme* 
té, elle y répond même avec une intrépidité 
peu comune, & elle les quite en leur tè ' 
moignant tout le mépris qu'ils méritent. Le 
Perfijlage s'en va enfuite fouper dans une 
Maifon. Un Chevalier, que VEfprit trouve 
atrabilaire, parce qu'il eft raifonable, rem
place le Perfijlage j YEfprit començç par fe* 
moquer de ceux qui paient leurs Dettes ou 
qui n'en contra&ent pas de nouvelles : Ce 
n'eft pas là la manière des Gens d'une Aauteu 
Naiflance. Le Chevalier lui répond y 

EA 
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En ce et? là je fuir très Roturier 
Car chez moi le même Ouvrier Ç 

"Ne vient jamais deux fois eherchïr fa récompenfe, i 
Et le plaifir de ie paier f 
Me fait jouir de ma dépenfe. 

Le Chevalier fronde enfuite les travers » 
du Siècle. j 

Jç ne vois tQut par tout que faux difceroeinent \ ( 

)n offe mefurer l'Eftime à la Dépenfe, 
La Nobleffe à l'Impertinence 
Le Bon-Sens à la Pefanteu r, 

Les Vertus à l'Eclat, les Mœurs à FIndigence * 
L'Efprit aux Quolibçts, le Mçrite au Bonheur, i 
Le Plaifir aux feuls Fraix, lçs Talens à la Modç, \ 
LaTendrefle aux Préfens, le Refpeft au Crédit ; 

Tout, en un mot, s'abâtardit ,* 
L'Home d'Éfprit fans bien n*dt plus qu'une Pagode ; s 
Une riche Pagode eft un Home d'Efprit. t 

L'Efprit du Jour & le Chevalier ne peu- i 
vent s'acorder $ ce dernier quite Paris, pour j» 
aller réfider en Province, & après avoir i 
fait fès adieux, YEfprit lui dit : 
Vous reviendrez ; alors vous croirez me furprendre* j 

L'on vous reverra, je le fens: , i 
Dans quel tems croïe7*vou? pouvoir ici vous rendre j 

LE CHEVALIER,, enfortant. ' 
Je fixe mon retour à celui du Bon-Sens. 

La dernière Scène éft entre Arlequin & 
YEfpric, c'eft une Critique de toutes les > 
Nouveautés qui ont paru cet Eté à Paris. . 

OU* | 



OUVRAGE NOUVEAU-
L A U S A N N E . 

MRs. TVIARC MICHEL BOUSOJJÉ* * CÔM*. 
Libraires > viennent de publier, fur du bbrt 

papiet & en très beaux caractères, une Tradudhori -
ftanqoife du fameux Mémoire fur l'Irritabilité, de 
Pllluftre M. DE HALLIR*, Membre du Confeil 
Souverain de h République de BERNE, &C. fous 
Ce Titre j Differtation fur les parties irritables g? 

fenjtbles des Animaux \ par MR. DE HALLER » 
Prefîdent de la Société Rotule des Sciences de Goet-
tingen >* Membre de l'Académie Rotule des Sciences 
de Paris ; de P Académie Rdiale de Cbifurgie $ de* 
Académies Roiales de Londres , de Berlin, de Sto
ckholm £? d'Upfal ; de celles des Curieux de la Na-% 

ture, de Bologne & de Florence. On eft redevable, 
de cette belle Verfion aux foins & au fàvoir de M. 
Tissor, de I^aufanne > Dofteur en Médecine dé 
la Faculté de Montpelier, qui s'eft déjà fait conon 
tre très avantageufement dans la République des 
Lettres par Urt excellent Traité apologétique fut 
Ylnoculation * , & qui a bien voulu encore faire 
précéder celui que nous annonçons aujourd'hui d'un 
long & beau Difcours préliminaire, tréS" inftruclif. 
Le Célèbre Auteur de ce Mémoire, pour rious fervtr 
des termes de fon Tradu&eur, aïant acoutuméle 
Public » depuis 20. ans > à ne recevoir de lui que 
des Ouvrages marqués au coin de l'excellent ** » 
nous ne nous arrêterons point ici à faire l'éloge de 
«clui-cù II nous fuffira de dire que quoi qu'il ne 

fok 
* Voies Journal de Juillet I7f4« P» i°4-

* * Difc. prélimio. p. é< v 
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ftift pas confiderable par la groffeur de Ton Volume, 
vu qu'il contient à peine une centaine de pages ia 
8« fl Peft Infiniment par là nouveauté & l'impor
tance du iuj et,, puis qifc les Expériences qu'on y an* 
nonce font Iafource de plu/ïeurs changement dans la 
PHYSIOLOGIE , la PATHOLOGIE g? la CHIRUR
GIE 9 & ne vont pas moins qu'à faire prefque chan
ger de Face à la Médecine. L'Iiritabilité commence 
à être l'objet des Recherches de tous ceux qui Te 
vouent à Piriiportante étude de POeconomie anima
le *. C'efl une propriété entièrement diférente de 
toutes celles qu'on conoiflbit jufques à ptéfent 
dans les Corps; & qui étant effentieile à tous les 
Animaux» peut-être à toutes les Plantes, fera dé* 
formais comptée, à jufte titre, parmi les qualités 
premières des Corps organifés **. Toute la Mécani
que animale roulant fur ce principe, il eft aifè de 
fêntîr quel changement fa découverte-produira danà 
les explications des Faits f. Elle ètoit trop glorieufe* 
cette découverte , pour ne pas animer PEnvie : auffi 
a^t-elle efluïé bien des contradictions. On a dabord 
hîé Péxiffcence de Pirrirabilité ; & quand elle a été 
atteftée par un très grand nombre de faits, on a 
voulu la retrouver fous d'aufres propriétés connues 
dès long tems ft« Mais qu'on fe done la peine de Iite 
attentivement tout ce qui a été écrit là defTus avant 
que M. DE HALLER en dona les premières notion* 
en 17)9. on conclura que c'eft véritablement lui 
qui Pa découverte & mife dans tout fon jour : & 
corne cette propriété fera tranfmire fous fon nom 
à la Poftéritè la plus jêculée } cette même Poftérité 
né conoitra l'Irritabilité que fous Pépithête d'HAt» 
LERIENE t t t - Corne on doit la Vhyfiquek P À N -
GLRTBRRE , on devra donc auffi la Pbxfîùlogie à la 
* « SUISSI 

* P . 6> ** ft ? . f P. 1*. t t P. 6. j f t P. 14. 
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SUISSE, & le Mémoire fur PIrritnbilité en fera lalrafe 
immuable (p. 16.) Pour ces raifons, nous chercherons 
à faire conokre plus particulièrement cette admira
ble Propriété, & dans,cette vue nous donerons, dans 
un autre Journal, *PExtrait du Mémoire que nous 
ne faifons qu'indiquer dans celui-ci. 

A1 

E N I G M E 
Air du Menuet d'Exmdet. 

U vieux tems, 
Où contens* 

Vos bons Pérès , 
ï)çs Toifons de leurs Brebis % 

Se formoient des Habits, 
Que leur filolent vos Mères j 

A mon ton 
Ofoh>on 
Rendre homage? 

Je n'avois pas un Autel ; 
L'Age d'or, pour moi, quel 

Sot âge/ 
Les fiefoins & Plnduftrie* 
Le Goût même) le Génig. 

En naiffant, 
Chez le Grand 
Me placèrent ; 

La bruïante Vanité, 
Et la Frivolité 
Maidérent. 

. Le nouveau* 
Toujours beau $ 
M'injérefle 

Vn petit Rhinocéros 
fait Iris , à PapboS) 
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?atim£t6mj*u> Déeffe. 

De la Cour 
Droït-je cour 
A la Vtlle % 

ï)e là, craignant d'y vieillir > 
Êii Province moukîr 

Tranqiiile. 

ë 
* 

CHAPEAU eft le Mrt de l'Enigme du Moi* 
jdetnier & BoucLiEfc celui du Logogriphe. 

T A B L R 
TSïfcours fur {e fujet propofé par tAcadémie $ 
*** de Marfeille \ Lequel des deux eft le 

plus nuifib ê à la Société \, des Vices dp 
Cœur ou des Erreurs de FEfprit 423 

lettre à Pocàfton dfoDifctours ïur THo^i-
talité d'Abraham , inféré en Juillet. 449 

Le Speiïateur, XÏIL Difcours. . $6é 
Caufe Académique plaidée M Colege Je 

Louis le Grand, 48* 
Comparaifpn de P Avaria & de la Volupté. 49 S 
Stances bréguliéres fur la Volupté. f o i 
Epitre À Tîrimire. ( ?o? 
Bouts rimes par Une jeuneDèHe $$Réponfe. 5 08 
Cbanfin Badrique. S°9 
Les Heureux Orphelins Hifloire* ÇIO 
jExfrait de tEfprit du Jour* S M 
Ùuvrage nouveau* 5^9 
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